

OTIVÏ 
SINE LIT E RI S 
MOR S a E S T 


-Cin i ♦ 







Wr7 " V % 5 

mj% 

Sfr^Sr** % 

K^r •• & 

à - . 1k 

T'i 0 



i 



Digitized by Google 



( 



c 




Digitized by GoogI 


OEUVRES 

DIVERSES 

DE POPE 

- TOME TROISIEME. 


Qigitized by Google 



J 


Digitized by Google 


OEUVRES 

DIVERSES 

DE POPE. 

TRADUITES DE L'dNCLOIS. 

NOUVELLE E D I T I O N, 

CONSIDERABLEMENT AUGMENTE^, 
avec des tris-belles Figures en taille-douce , 

T O ME T R O I S I E M E. 



A AMSTERDAM et A LEIPZIG, 

Chez A RK STEE & MER K U Si 

M D C C L l V. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 


•I 



TABLE 

Du Contenu de ce Troifiéme 
Volume. 


* Mémoire de Martin Scribler. 

C Hapitre I. Des Parais de la 
Famille de Scribler ; comment il fut 
engendré ; quel foin on prit de lui avant 
.qu’il vînt au monde, & de quels pro- 
diges fa naiffance fut accompagnée. 

Pag. 13 

Ch A p. II. Difcours de Cornélius fur 
fon Fils , qui venoit de naître. 24 
-Ch a p. III. Ce qui arriva au Fils du 
Docteur le jour qu’il fut baptifé. Avan- 
ture du Bouclier. \ 28 

Ch a p. IV. De la manière dont le grand 
Scriblerus fut nourri durant fon en» 
fance , fc? des premiers Rudimens de 
fon f avoir. 34 

.Chap. V. Differtation fur les Jouets. 42 
Chap. VI. Des Gymnajliques , & de 
l'ufage que Cornélius en pt en faveur 
de fon Fils : un mot concernant la Mu- 
fiqne des Anciens ; & quel Homme était 
Albert , Oncle du jeune Scriblerus. 47 
lome III. * Chap. 


Digitized by Google 


table. 

Ch a p. VII. Rhétorique , Logique y & 
Métaphyjique. 

Ch a p. VIII, Anatomie. 73 

Ch a p. IX. Comment Martin devint un 
grand Critique. * 7 P 

V irgilius Reftauratus , feu Martini Scri- 
bleri fummi Critici Cafïigationufn in 
Aeneidem Specimen. , yr 

C h a p. X. Comment Martin s’appliqua 
à la pratique de la Médecine , & par- 
ticuliérement à la guérifon des maladies 
de l'Ame. 

Ch A P. XI. Cas d’un jeune Seigneur 
de la Cour , avec l'Ordonnance que le 
Defteur lui prefcrivit. . 93 

C h a p. XII. Comment Martin entreprit 
de trouver le Siège de l’Ame * & de fa 
Corre/pondance avec les Efprits-Forts. 

Chap. XIII. Récit abrégé des Voyages 
- - de Martin. 109 

Chap. XIV. Découvertes du grand 
Scriblerus , faites £? à faire , écrites 
£? à écrire , connues & inconnues. 1 1 1 
* •; 

U Anti - Sublime , ou l’Art de ram* 
per en Poëfie. 


Chapitre I. Defjein de V Auteur. 121 
Chap. II. Que le Bathos, ou Profond, 
ejl le goût naturel des Hommes , à? 
en particulier du Siècle préfent. 1 27 
Chap. III. La néceffitê du Bathos, 
confidérêe Physiquement. 130 

Chap. . 


Digitized by Google 


'Tablé. 

Ci *Ap. IV. Qu'il y a un Art du Ba* 

thos ou Profond. " T 

^ Y‘ ^ véritable Génie pour le 
Profond , L ce qui le conjlitue. i<\6 

VI - P è J différentes fortes de 
Geme pour te Bathos ou Profond , & 
des marques à 1 curaàéres de chacun. 145 

P j VU. A* Profond , qui con- 
JtJtc dans la ptmfée. ~ 

C h ap. VIII . 


Ch a p. X. Des Tropes 6? des Ejcu- 
T f. s: premièrement de Vturt de 1er 

diverfifier y de les bigarrer , de les con- 

vf de l es - em P^W à reboun. 166 

wwjv? efr* ^ d e l'Art 

d amplifier & de diminuer. • • • 175 

^ r® e J’ExpreiTion, fcf 
différentes fortes de Stile de ce Siècle. 

C rfK A BàthS n ' l\mumm 

C *î fw? IV " la maniére <le faire 
7 ^^] caces * des Panégyriques ou 
prr J* at X r , es , A & des Couleurs pour 

C Ji ° r 4 b \r ^ 6 Desbon( >rdble. 204 
a XV. Recette pour faire un Poë- 
me Epique. — , ^ 

^^Tha^-e Pr ° Jet P ° Ur l ' amncement 

* Mentor Moderne , N». IV. 

- — * » * + L'Au - 


9 


Digitized by Google 


TABLE* 


* L'Auteur à lui-même. 23 1 

* Mentor Moderne , N\ XI. 233 

* N*. XL. 240' 

* jsj*. LXI. 251 

* — — N°. XCI. 262 

* N*. XCII. 268 

» N*. CLXXIII.275 ■ 


Préface de l'Homére Anglois. 281 
EJJai fur la Vie , les Ecrits , & le Sa- 
voir à' Homère. 333 

Contes au fujet d'Homère, fondés fur me 
; admiration outrée. 335 

Contes inventés par les Envieux d’Ho -, 
mÿre. 341 

Contes fur Homère , tels que les a pro- 
duits une frivole curiofite. 349 

Conjectures plaujibles au fujet d' Homè- 
re. 257 

Section II. 377 

Section III. 390 

EJfai fur les Combats d' Homère. 412 


& 


' ME- 

« 


Digitized by C 



MEMOIRES 

D E 

MARTIN SCRIBLER. 







Digitized by Google 




AVIS 


• A U 

LECTEUR. 

S Ous le Régne de la Reine Anne 
( que Je bonheur dont on a jouï 
depuis , ne doit cependant pas faire 
oublier) tu as vu peut-être , Leêleur ' 
Bénévole, unPerfonnage vénérable, 
qui fré<juentoit les dehors du Palais 
de St. james , & que tout le mon- 
de , trompé par fon habillement & 
par fa gravité, prenoit pourunpau- * 
vre Gentilhomme Eipagnol. Il avoir 
la taille avantageufe , le vifagelong, 
le teint couleur d’olive, les fourcils 
noirs, les yeux vifs quoiqu’enfoncés 
dans la tête, le nez tirant fur l’aqui- 
lin;&, pour achever ion Portrait, 

A a y 


Digitized by Google 


4 Avis au Le-cteuh. 

s ■ • ' • 

il -pégligeoit extrêmement fa barbe, 
parfemée de poils gris. Tout cela , 
joint enfemble,contribuoit à répan- 
dre fur jüi un air de mélancolie fo- 
.]emnelle; , Pythagorè'n’étok pas plus 
filentieux , Pyrrhon fe donnoit aufli 
peu de mouvement, & Zenon ne le 
furpafloit point en auftérité. Sa per- 
ruque étoit noire & unie comme les 
■plumes d’un Corbeau , & avoit auiîï 
pèu de frifurè que les CheVeux du 
Dieu d’un Fleuve qui fort du fein 
de l’-Eau. Son habit côuvroit fi par- 
faitement .toute fa perfonne , q£’il 
n’efi: pas poflible de dire avec cer- 
xitude/s’il avoit fous, cet habit quel- 
que autre vêtement (bien moins en- 
core quelque linge,) ou non; mais 
fon épée , d’une longueur demefu- 
ïée, fembloit , par la manière roide 
dont ihla portoit , avoir été entée 
dur fa .coiffe. Toute fa figure refiera- 
.bloit fi peu à aucune chofe ,de ce 
“Monde , que qui que ce foit ne pou- 
vait . lui faire une queflion fans 
éprouver j un .petit mouvement de 
.frayeur. Deux qui n’aypienc jamais 
il i A * ' ' VU 
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Vu ’de Jéfuites , s’imaginoient qu’il 
en étoit un , pendant que d’autres le 
prenoient pour quelque Grand-Prêtre 
des Juifs. . ) ■ ... . ; 

Mais fous cet extérieur' bizarre 
étoit cachée uneame douée de mil- 
le connoiffances, brûlant du defir d’é- 
clairer le Genre- Humain , & remplie 
du fentiment de fon propre mérite, 
& d’un fier dédain pour tout ce qui 
.étoit le moins du monde capable de 
choquer- la dignité d’un Phïlofopha. 
Par un effet de cette orgueilleufe dé- 
lîcateffe , fon ame n’auroit jamais 
•accepté aucune charité, tandis que 
ion pauvre corps paroiffoit n’en avoir 
que trop befoin. Il logeoit dans une 
petite chambre au quatrième étage, 
où il payoit régulièrement ce qu’on 
-lui fourniffoit , quand il s’avifoit de 
demander à manger ou à boire, ce 
qui lui arrivoit rarement. Il ne dai- 
gnoit parler àperfonne, excepté- la 
Reine , ou- fon . premier Minillré, 
dont il tâcha plus d’une fois d’obte- 
nir audience , fans qu’on ait jamais 
pu favoir ce qu’il vouloit leur dire. 

A3 Ce 
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Ce qu’il y a de certain , c’efl qu’il 
fe rendit fufpeét au Miniftére de Sa 
Majefté ; qui , par jaloufie ou par 
envie, le fit enlever, & tranfporter 
hors du Païs , contre les Loix du 
Royaume. Un jour, qu’il fe prome- 
noit feul au Mail , vers le tems du 
diner, il tomba de deflous fon habit 
un Manufcrit , que mon valet ra« 
mafia , & vint me donner. L’Ou- 
vrage étoit en Latin , & contenoit 
divers fecrets profonds , exprimés 
dans un goût , & par des termes , 
qui ne m v étoient pas familiers. La 
première page portoit un titre con- 
çu en ces mots, Codicillus, feu Liber 
Memmalis, Martini Scribleri. Le 
Livre même étoit d’une nature fi mer- 
veilleufe, que je fentis à l’inflant un 
defir incroyable de faire connoiflan- 
ce avec l’Auteur , que je comprenois 
parfaitement devoir êtré quelque 
grand Philofophe déguifé. J’efîayai, 
a diverfes reprifes, de lier converfa- 
tion avec lui , mais inutilement. A 
la fin, j’eus le bonheur de le rencon- 
trer fous un portique près de St. Ja- 
mes , 
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mes , & profitai de cette occafion 
pour lui dire en Langue Latine, 
que Ton Manufcrit étoit tombé en- 
tre mes mains. En achevant ces 
mots , je le lui préfentai , fans ou- 
blier les éloges dûs au fa van t Au- 
teur. Auflkôt il me prend à part , 
m’examine attentivement depuis la 
tête jufqu’aux pieds, & tenant fori 
Manufcrit en main , m’adrelfe (à 
mon extrême furprife) en Anglois, 
le Difcours fuivant. 

„ Obligeant Etranger , qui que 
5, tu fois , je t’embraffe comme le 
,, meilleur de mes Amis ; car les 
„ Etoiles & mon Art m’abufent, 
,, ou le Tems , qui doit manifefter 
,, Martinus Scriblerus au Monde , eff 
,, venu ; & c’efl à toi , que le Sort 
„ a choifi pour remplir cette tâché, 
„ que j’en aurai l’obligation. 

„ Tes yeux ne contemplent en 
„ moi qu’un corps épuifé par les 
„ travaux de famé. J’ai trouvé 
„ dans Dame Nature une Maîtres- 
,, fe fage , & cependant rien moins 
„ que , cruelle. De longues veilles , 
A 4 * „ de 
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8 Avis ait Lecteur. 

„ de maigres repas , & des études 
„ éternelles, doivent être le parta- 
„ ge.dê tous ceux qui la pourfuK 
„ vent , à travers Tes labyrinthes & 
„ Tes méandres. Le' Soleil nféclâi-' 
„ fa dé fes premiers rayons dans 
„ cette Ile (Terre féconde en Phi- 
„ lofophes) mais mon teint eft de- 
„ venu hâlé, & mon corps aride, 
3, pour avoir vifité des Pais alio fub 
3, Sole cakntes.' J’ai , durant tout le 
3 , cours de ma vie , paffé fous dif- 
3, férens déguifemens , & fous des 
3, noms inconnus pour me gâran* 
3, tir des effets de la malice & de 
3, l’envie que le Genr'e-Humain pro* 
„ feffe contre tous ceux qui Ton t’en 
,, pofïèflîon du Grand jircane. Mais 
3,- àpréfent je fuis contraint de cher*; 
,, cher un azile à la Cour Britanni- 
3, que , afin de me fouftraire à la vèn* 
3, geance d’un cruel EfpagnoL, qui a 
„ parcouru , tou joiff s en me pour* 
„ luisant j la plus grande partie de 
3, notre Globe. Etant il y a environ 
„ quatre ans à Madrid, dans le deffein 
„ d’acquérir de nouvelles connois* 
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„ fances, j’appris qu’il y avoit dans 
cette Capitale une Dame , qui au 
„ côté intérieur de fa cuifle droite 
„ étoit marquée d’une Grenade, mû* 
,, te dans la Saifon , après avoir été 
,, auparavant en fleur. A Finftant 
„ même , je fus polfédé d’une eu- 
,, riofité invariable de voir cet éton- 
y, nant phénomène. Une paflion fi 
„ jufte augmenta à mefure que la 
„ Saifon approchoit, jufqu’àceque, 
, y Je mais de Juillet étant venu , il 
„ ne me fut plus poflible d’en être 
,, le maître. . Je gagnai fa Douégne, 
„ je fus admis dans le Bain, & je me 
„ convainquis par mes propres yeux 
„ de la vérité du prodige. La chofe 
yr ne tarda guéres à être fue du Mari, 
„ qui , trouvant quelques Lettres que 
yy j’avois écrites à la Douégne, & qui 
„ contenoient des expreflîonsambi- 
„ gués , me foupçonna d’un crime 
„ bien éloigné de la pureté de mes 
,5 intentions. Par déférence pour le 
„ confeil de mes Amis je quittai Ma- 
,, drid, mais mon jaloux me fuivit 
„ à travers prefque tous les Païs que 
" A 5 * ‘ J „ j’ai 
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„ j’ai parcourus , & je me crois à 
,, peine en fureté dans l’enceinte des 
, „ murs facrés de ce Palais. Je puis me 
„ vanter d’avoir vu tous les grands 
„ Phénomènes de la Nature ,sxcep* 
,, té un Tremblement de Terre , que 
„ j’ai attendu à Naples envain pen- 
„ dant trois ans ; & préfentement , 
,, au moyen de quelque Vaifleau An- 
,, glois (dont (i) le Pavillon fait peur 
„ aux Espagnols) je meurs d’envfe 
„ de palier à la Jamaïque , pour con- 
„ tenter ma curiofité à cet égard. 
,, Et toi , mon Ami , que le Sort 
„ defline à être mon Hiftoriogra- 
,, phe, je te laiffe mes Commentai* 
,, res & quelques autres de mes Ou- 
„ vrages. Je n’en dis pas davanta- 
„ ge — fois fidèle & impartial 

Outre ces différentes Produfticns 

11 me donna aufli d’amples éclaircis- 
femens dans plus d’une conférence , 
quand il fut malheureufement enle- 

« vé 

t' . 

[i Dont le Pavillon fait peur, aux Efpa- 
gnols.) ] Ces paroles aideront à déterminer le 
teins où cet Avis au Le&eur a été compoft*. 

, f - m 
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*yé (comme il a déjà été dit) par un 
effet de la jaloufie du Miniltére de 
Ja Reine. 

Quoique par - là je me fois vu , à 
mon éternel regret, privé de facon- 
verfation , notre correfpondance ne 
iaifla pas de continuer quelques an- 
nées , durant lesquelles il me com- 
muniqua pluûeurs- de fes projets en 
faveur du Genre- Humain. 11 m’en- 
voya quelques-uns de fes Ecrits , & 
me chargea du foin d’en recouvrer 
d’autres , qui couroient le Monde, 
& dont de très-habiles Ecrivains fe 
faifoient honneur. La dernière fois 
que je reçus de fes nouvelles , fut à 
1 occafion des Remarques qu’il a fai- 
tes fur la Dunciade ; & comme il y 
a bien des années de cela , j’ai lieu 
de croire que ce Grand-Homme eft 
mort,ou que, pour étancher cette foif 
de connoiffances qui le dévore, il fe 
trouve dans quelque Région lointai- 
ne & inconnue. Quelle de ces deux 
fuppofitions qu’on veuille adopter, 
je ne puis me difpenfer plus long- 
tems de révéler ce que je fais de ce 
... :: A <5 Pro- 
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Prodige de Science , & de donner 
1* Abrégé de l’Hiftoire de fa Vie & 
des Services qu’il a rendus au Gen- 
re-Humain. 
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CHAPITRE I. 

y *) • - • • t' * ' « 

Des Parens if de la Famille de Scribler ; 
comment il fut engendré; quel foin on 
prit de lui avant qu'il vînt au monde , 
if de quels prodiges, fa naijfance fut 
accompagnée. 

t . - - - i. ' . . 

I L y avoit dans la Ville de Munfter 
en Allemagne , un Gentilhomme 
grave & fa van t, Antiquaire de profes- 

fion; 


fi Mémoires .] Mt. Pope , le Dr. Àrbuthnot, 
'8c le Dr. Swift , formèrent le projet de compofèr 
enfemble une Satire fur les abus dans la manière 
<C enfeigncr les Sciences. Pour exécuter cette entre- 

Î iiife avec plus de fuccès , ils réfolurent d’imiter 
e fameux Cervantes , 8c de cacher leurs critî^ 
ques fous les- apparences de quelques avantures 
teintes, ils avoteat obfervé- que les abus caques- 
A 7 tion 


14 MEMOIRES DE 

fion; qui, entre plufîeurs autres chofes'ra» 
res & fans prix , eftimoit principalement 
une Peau de vrai Parchemin de Perga- 
me, qu’il avoit fufpendue au haut bout de 
fa fale à manger. Sur cette peau étoit 
tracée, en beaux caractères, Kantien- 
ne Généalogie des Scribleri , avec tou- 
tes leurs Alliances & Parentages col- 
latéraux. On y lifoit les noms & Al- 
bert le Grand , de Paracelfe Bombajl , 
& des illuftres ScaUgers , Princes de 
Vérone; & cette admirable Généalo- 
gie , qui commençoit depuis le tems 
de Pline l’Ancien , finifloit par Corne - 

, lins 

* w * » * 

lion le raaintenoîent en dépit de tout ce que de 

t raves Auteurs pouvoicnt faire pour les détruire i 
l inférèrent de-là , que le ridicule feul pouvoir 
guérir une pareille maladie. Ce remède étoit fu» 
rement ici à fa place , le mal ayant été mis dans 
tout fon jour a l’aide du raifonnement , & la 
vérité ne courant aucun rifque de fouffrir par 
l’ufage prématuré d’un aulli paillant Spécifique. 
Mais la mort d’un de fes Amis , 8c les infirmités 
del’autre, empêchèrent que l’Ouvrage ne fût con- 
tinué , dans le tems qu’us venoient à peine d’fr- 
chever le premier Livre. \\ . 

Les Belles-Lettres firent en cette occafion une 
perte irréparable : car chacun de ceux qui com- 
pofoient cet illuftre Triumvirat, avoit fon talent 
particulier, qu’il polTédoit dans un degré émi- 
nent. Le Dr. Arbuthnot étoit verfé dans tout ce 
qui avoit rapport aux Sciences i Mr. Pope étoit 
Maître pâlie en Beaux-^Arts j & le Dr. Swift 
cxcelloit dans la ConnoiJJ'ance du Monde. Tous 
trois avoient de l’efprit, autant que la Nature 
en ait jamais donne à trois homme» contempo- 
rains , 8c jamais l’Art ue fit mieux valoir aucun 
préfent de la Nature. 
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lias Scriblerus : car c’eft ainfi que s’ap- 
pelloit ce vénérable Perfonnage. 

Sa Femme étoit fort belle; cepen- 
dant ce ne fut pas uniquement pour 
>it fa beauté qu’il ’époufa , mais parce 

a* qu’il favoit indubitablement qu’elle 

ctoit fille ou du grand Scriverius , ou 
de Gafpar Barthius. Il arriva un jour 
que le dit Gafpar , allant rendre vifite 
à Scriverius à Harlem » prit avec lui 
une Dame de fa connoiflance. Cette 
Dame (entr’autres charmes) enten- 
doit fort bien le Grec; ce qui rendit 
le dofte Scriverius fi amoureux d’elle , 
qu’il enyvra fon Ami , & réuflit à tou- 
cher le cœur de fa Maîtrefle. Je fais 
bien que Ça) Columefius affirme , que 
Barthius ne fut pas fi yvre qu’il ne 
s’apperçût de la chofe ; & que pour 
s’en venger , il laifla , à fon retour , 
cette Dame infortunée fe noyer dans 
le Rhin , oü elle avoit eu le malheur 
de tomber. Mais Madame Scribler 
( fruit de cet amour ) fut une preuve 
vivante de la faufleté de ce rapport. 
Le Dr. Cornélius contrafta ce mariage 
par encore un autre motif, que voici. 
La Dame que Scriverius avoit trouvée 
fi fort à fon gré, & qui devint dans la 
fuite Mère de la Femme de Scribler , 
étoit apparentée à Cardan du côté de 
fon Père , & à Aldrovandus du côté 

de 

(t) Columefius raconte ceci d’Ifaac Vofliu* 
dans fcs OpHfatl. p. 102. 
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de fa Mère. Outre cela, fes Ancêtres 
avoient été Profefleurs en Médecine, 
.en Aftrologie ou en Chymie,dans des 
•Univerfités d’Allemagne , degénéra- 
tion en génération. 

- 'Notre Antiquaire avoit vécu avec fa 
belle Epoufc , dans une parfaite union, 
•l’efpace d’environ dix ans. Cependant, 
fans infirmité naturelle y ou aucunené- 
gligence de leur part, ils n’avoientpas 
eu la moindre efpérance de fe voir re- 
naître en d’autres eux-mêmes. Le 
Bon-homme fut d’autant plus fenfible 
à ce malheur , qu’il s’étoit fervi de 
toutes les plus fages précautions pour 
fe procurer cette bénédiction : chaque 
cohabitation étoit précédée de l’exa- 
men attentif des Régies que les An- 
ciens ont prefcrites pour-la génération 
d\Enfans d’efprit. IL fuivit dans fa 
diète les cohfeîls de Galien (a), & ne 
permit à fa Femme , non plus qu’à lui- 
même -, durant la première année de 
leur mariage, aucune autre nourriture 
que du Lait de Chèvre & du MieL II 
arriva malhcureufement , qu’étant en- 
trée dans le quatrième mois de fa gros- 
fefie. Madame Scribler eut envie de 
quelque mets , que ce Médecin, décla- 
re propre à offufquer l’intelligence d’un 
Enfant. Son Mari ne voulut jamais 
confentit-qu’elle en mangeât, difant, 

qu’il 

(a) Galen. Lib, dt-Cibisbuni ix malt fucci , cap- 3. 
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Î |u’il val oit- beaucoup mieux mourir 
ans poftérité , que d’être Mère d’un 
Sot. Madame fit une faufile couche ; 
mais comme, l’Avorton auroit été une 
Fille, ; H- s’en confola, préférant, dané 
Ton- cœur, le Sexe Savant au Beau 
Sexe. - ïl-nc laifia pas néanmoins de 
conferver l’Embryon dans une phiole, 
parmi les curiofités de fa Famille. 

Ayant découvert que la recette de 
Galien né déterminoit pas le Sexe,il eut 
d’abord recours à Ariftote: Par défé- 
rence pour ce Prince des Philofophesj 
qui (a) allure que ; la grofiiéreté & 
l’humidité des ; vents de Sud aident à 
engendrer des fémejles , S'cribler s’àtr- 
ftint de tout témoignage de tendrefie 
conjugale toutes les fois que le vent 
Vendit^ de.' quelque, pointe du Sud. 
Mais en revanche il fcmotitroit d’au- 
Yant plus carelBmt quand le vent étoit 
à l’Oueft: car , fuivanc Atiftote , ce 
Vent engraifle la terre-, rafraîchit les 
Champs Elyfiens , & a bien d’autres 
propriétés merveilleufes encore. Car 
notre 'favant Homme croyOit: ferme- 
ment i, que -les Semences dont- nais- 
fent les Animaux , font composes 
d’Animàlcules déjà formés , & qu’orf 
reçoit' à l’aide de la refpiràtion Çb\ * 
■ -* Tàn- 

* («} Arift. XIV. Seft. Prob. j. 

(b) \eligian of. ff Mure, -Sebf.. V. IJ. 

L’air grave avec lequel cette étrange Opiriioij, 
fur un point aitflî obfcilr > eft avancée, mérité 
bien ce petit ridicule. 
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Tandis qu’il . obfervoit religieufe- 
ment ces Régies, fa Femme, à fon 
indicible joye, fe trouva enceinte une 
fécondé fois; & (.ce qui n’augmenta 
pas peu fon contentement) ilfit, préci- 
fément dans le même tems, un héri* 
tage conûdérable par la mort d’un 
riche Juif , qui demeuroit à Londres, 
& qui étoit Oncle de fa Femme. Cet- 
te îucceffion l’obligea à faire un tour 
en Angleterre, oh il eut foin de *me- 
ner avec lui la Nièce du défunt. Du- 
rant fon voyage , il fongeoit unique- 
ment, d’un coté, à I’ufage qu’il feroit 
de fes grandes richelTes , & ae l’autre, 
à tout ce qui devoit entrer dans l’édu- 
cation de fon Enfant. Il avoit déjà 
réfolu de mettre annuellement à part 
différentes fommes , pour recouvrer 
des Manufcrits , faire creufer bien a» 
vant en terre dans l’efpérance d’y 
trouver des. Médailles, & acheter des 
Momies y ne doutant pas que, par ces 
moyens, il ne devînt (comme il avoit 
accoutumé de dire ) un fécond Peires- 
kius (a). Avant que le neuvième mois 
fût expiré , tout ce qu’on peut imagi- 
ner de plus excellent pour l’éducation 
d’un Garçon , & d’une Fille ( en cas de 
malheur) , fe trouva réduit par écrit de 
fa façon, en forme de deux Traités fur 

— / l’Edu- 

fa) Il y avoit beaucoup de pédanterie 8e de 
vaille cuxioütc dans le caiaâére de ce Savant. 
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l’Educarion; l’un intitulé. Le Miroir 
d'une Fille , & l’autre , le Pédagogue 
d'un Fils. 

Voilà tout ce que nous avons pù dé- 
couvrir au fujet de Martinus, pendant 
qu’il étoit encore dans le fein de fa 
Mère, excepté qu’on le régaloit,une 
fois en vingt & quatre heures, d’un 
Concert de Mufique fuivant la coutu- 
me des Mages : oc que , par des mou- 
vemens extraordinaires , il témoigna 
beaucoup de joye un (a) jour, qui 
étoit le premier d’Avril , jour de la 
naiflance du grand Bajilius Falentinus . 

Ce fait , & tous les autres qui l’ont 
précédé dans ce narré , font indubita- 
bles, ayant été tirés mot à mot des 
Mémoires. Mais il faut que j’avoue 
ingénûment , que le tems « le lieu de 
fa naiiTance n’ont pas le même degré 
de certitude. Pour ce qui eft du pre- 
mier , Scribler avoit le foible des Vieil- 
lards , de cacher fon âge : & rélativc- 
ment au fécond , je lui ai entendu di- 
re , qu’il vit la première fois le jour 
dans la Paroiffe de St. Giles. Mais 
cela même étant trop vague pour un 

Hora- 

(a) Le Cyrus d* mfty. C’eft avec jugement 
que nos trois Auteurs ont mieux aime tourner 
en ridicule le moderne Hiûorien de cette ridicule 
pratique , que les Anciens dont il l’a empruntée. 
Car il y a furement de la folie, quand parmi 

S uantite d’excellentes chofes qui fe rencontrent 
ans les Ouvrages de l’Antiquité , un Ecrivain 
j recueille induftrieufement des extravagances. 


Digitized by Google 


20 MEMOIRES DÎT 

Homme unique comme lui, la Fortu* 
ne a fécondé les recherchés que j’ai 
faites pour déterminer l’endroit plus 
exactement. Car un jour que je pas- 
fois près *des Sept Cadrans , j’entendis 
une difpute concernant le lieu de la 
nativité d’un grand Aftrolugue>-, que 
chacun .des Aét'eurs prétendait être 
né dans fa rue. Les circonftances du 
'tems, & la defcription du Perfonnage, 
me firent juger que ce pourroit fèrc 
bien être le Génie Univerfel dont je 
donne ici la vie au Public. Je*revins 
chez moi, & après avoir mûrement 
confidéré leurs divers argumens, qui 
me parurent tous également folides ; 
je fatisfis ma curiofité par- cette* cem- 
clufion Géométrique ; que comme ils 
avoient tous ràifon,il falloit queScri- 
blerfût né dans le point commun oh 
toutes ces rues fe coupent, & qui ne 
peut être autre que celui oh la Co. 
Iomne eft- placée préîentement. Ce 
fut avec un plaifir infini, que je trouvai 
enfuite ma conjecture -confirmée par 
le palTage fui van t du Codicille, que 
Mr.. Neale àjoûta à fon Teltament. 

J'ordonne à mes Exécuteurs Tejiamen - 
taire' de graver V Infcription fuivante fur 
la Colomne que j'ai érigée au centre des 
fept rues. . „ « 

Loc. nat. Inclut. Philos. Mar. Sgr>. 

Mais ceux qui étoient chargés dè 
cette commiflion , n’oférent jamais. -s-’ea 

ac. 
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acquitter. La naiflance de ce Grand- 
Homme ne manqua pas auiîi d'être ac- 
compagnée de prodiges. Lui-même 
m’a dit plus d’une Fois , que la nuit 
qui précéda fa naiflance , Madame 
Scribler fongea qu’elle vetfoit d’accou- 
cher d’une Ëcritoire prodigieufe, dont 
fortoient plufieurs ruiffeaux d’encre, 
qui jailliffoient en l’air comme autant 
de fontaines. Son Epoux comprit d’a- 
bord la lignification du fonge, & dé- 
clara que c’étoit un-préfage" que l’En- 
fant qu’elle alloit mettre au monde, 
pafleroitla. plus grande partie de fort 
tems .à écrire. Outre cela, un (a) 
Pommier fauvage , après avoir été 
rile jufqu’alors, fe trouva chargé de 
pommes. Notre Savant décida, que 
c’étoit un pronoftic que Ton Fils au- 
roit l’efprit perçant. Un nombreux 
Eflaim de (/;) Guêpes vola autour de 
fon berceau fans Je piquer, & n’eut 
le même égard pour aucun de tous les 
autres qui étoiçnt dans la chambre. 
Ceci parut un augure certain des effets 
de fa fatire. Un Tasde.Fumierfe trou- 
va , dans l’efpaçe d’une feule nuit , 
tout couvert de champignons : quelques 
Devins conjetturérent que ce prélage 
promettent à l’Enfant une extrême fer- 
tilité d’imagination , quoique de peu 

de 

r i , - 

r (a) Virgil’s Laurel." Donat. • <( 

h) l’iiuo , Lucauus Sec. *. 

- : - i ‘--.J . . • 
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de durée , à fes Ouvrages ; mais le 
Père ne fut pas de ce fentiment. Ces 
prodiges , très - étonnans fans - doute , 
l’étoient cependant bien moins enco- 
re , que celui d’un monftrueux O ifeau, 
qui, vers ce même tems, tomba à 
travers l’abbat-jour, près de l’apparte- 
ment de Madame. Cet animal avoit 
le corps excefiivement grand, deux 
petites aîles difproportionnées, une pro- 
digieufe queue , mais point de tête. 
Comme il étoit blanc, Scribler le prit 
à la première vue pour un Cygne , & 
en inféra que fon Fils feroit Poëre. 
Examinant enfuite l’Oifeau de plus 
près , il s’apperçut que la fuperficie de 
Ion corps etoit parfemée de quelques 
taches noires, en forme de Lettres; 
& que c’étoit réellement un Cerf-vo- 
lant, dont la corde avoit été rompue 
par la violence du vent. Jamais le 
Dofteur n’avoit vu tant de lavoir réu- 
ni dans un petit efpace , que ce nou- 
veau prodige offrit à fes yeux. Le 
corps du Cerf-volant contenoit jufqu’à 
des recettes de Médecine, & quel- 
ques problèmes rélatifs à l’Art Mili- 
taire; & les nœuds de fon immenfe 
queue étoient confacrés chacun à quel- 
que Science particulière. Il y avoit un 
nœud pour la Logique, un autre pour 
la Métaphyfique , un troifléme pour 
l’Art de réfoudre les Cas de Confcience, 
un nœud de Théologie Polémique, & 

en- 
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enfin un gros nœud de Droit Coutu- 
mier. 

On difoit dans la Famille, qu’aufli- 
tôt qu’il vint au monde , il contrefit 
la voix de neuf différentes fortes d’A- 
uirnaux: il beugla comme un Veau, 
bêla comme une Brebis, caqueta com- 
me une Pie, grogna comme un Porc, 
hennit comme un Poulain , croalTa 
comme un Corbeau, miaula comme 
un Chat , imita le cri des Oyes qui 
fauvérent le Capitole, &fe mit à brai- 
re comme un Ane. Et le lendemain 
ôn le trouva jouant dans fon lit avec 
deux Hiboux, qui avoient pafTé par la 
cheminée. Son Père fut extrêmement 
réjoui' de tous ces lignes , qui mar- 
quoient la variété de fon éloquence, 
& l’étendue de fon favoir ; mais le 
dernier de tous le charma le plus, à 
caufe de la conformité qu’il avoit avec 
ce qui arriva à la naiffance d’Homè- 
re (0). 


(d) Vid. Euftath. in Odyff. L. XII. ex Alex. 
Tapoio, fie Léo Allât, dt Patriâ JHomeri. />. 4J. 

» . • * f 
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CHAPITRE II. r- 


-rrr. 


Difcours de Cornélius fur fon Fils 9 qui: 
\ \\ r 'VenQÿ de naître. c ; 

t *•■ *} r*. ' . O!-.». , si i î) ::j O.'.t 

A Peine le. cri; de jl’Enfant; fe fit-il; 

ep tendre, que le Père entra. brus-, 
que ment danSjla chambre, & prenant 
le nouveau-né entre Tes bras, l’exa- 
mina foigneufemenp depuis k-tête jus- 
qu’aux pieds. 11 fut ravi de trouver 
que fon Fils avoit Ja verrue de.Çiçér 
ronfle. cou de travers connue AÎexan^ 
dre f , les' jambes nouées comme Mai 
riu§ , & l’une d’elles plus; courte que 
l’autre, comme Agéfilas. .Le bon Cor- 
nélius Touhaita aufiï qu’il fût bègue 
icomme -Démofthépe j-cafin' cd’égaler 
.un jaur^ce t . Orateur jeméloqnence , & 
qu’il eut avec le tems la plupart des 
défauts des Grands-Hommes. Il tint 
l’Enfanfr fr longtems qoe la Sage-fem- 
me , . perdant patience , y le - lui arracha 
pour l’emmailloter. „ L’emmailloter! 
„ (dit-il) à Dieu • ne çlaîfe que j’ac- 
,, quiefce h une fi pernicieufe coutu- 
„ me ! Mon Fils n’eft-il pas un Hom- 
„ me? & l’Homme n’eft-il pas leDo- 
,, minateur de l’Ünivers? Iift-ce ainll 
„ que vous traitez ce Monarque à 
j, fon arrivée dans fes Etats, en lui 
•Ali.) • ôtant 
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>, ôtant l’ufage des mains & des pieds? 

„ Elt-ce là ce que vous appeliez être 
ir né libre ? Si vous n’avez aucun 
„ égard à la Liberté qu’il tient de la 
„ Nature , ayez-en au moins pour Tes 
„ Facultés naturelles. Voyez avec 
j, quelle agilité il remue les doigts de 
„ les pieds : puiffance qui , dans le 
„ cercle borne d’un petit nombre d’an- 
„ nées, fera peut-être entièrement 
„ détruite par le gênant ufage des 
j, fouliers & des bas. Ses oreilles 
,, (que d’autres Animaux tournent , 
,, avec grand avantage vers l’objet fo. 

„ nore ) pourroient , par la faute de 
„ quelque maudite Nourrice , relier 
„ toujours immobiles. Les Anciens , 

,, infiniment plus fages, les remuoient 
„ à plailir , & font à caufe de cela 
i9 même fréquemment décrits arreftis 
,, auribus”. Comment, (dit la Sage- 
Femme) voudriez-vous que votre Fils 
remuât les oreilles comme un Magot? 

5 , Oui , folle ( répondit-il ) pourquoi 
„ n’auroit-il pas les perfections d’un 
„ Magot , ou de tout autre Animal ”? 
Madame Scribler , qui durant ce beau 
dialogue, s’impatientoit des difeours 
de fon Mari , rompit à la fin un filen- 
ce gardé avec bien de la peine,,. Mon 
„ cher, dit-elle, j’ai eu bien des dis- 
3, . putes avec vous fur cet article , dans 
„ le tems que j’étois à peine grofife 
„ d’un mois : nous n’avons qu’un En- 
Tome JII. B „ fant, 
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„ fant , & je ne faurois confentir h le 
„ mettre en expériences. Je prétens 
„ que mon Enfant foit élevé comme 
„ d’autres Enfans de la même condi- 
„ don que lui, dans notre maifon, 
,, & toujours fous mes yeux Tou- 
tes les Comméres crièrent d’une voix^ 
Oui, fans -doute; mais Cornélius fît 
aufli-tôt une fortie en ces termes- 
„ Comment, élevé dans la maifon! 
s , Aurois-je pris tant de peines pour 
„ une créature qui méneroit la vie 
,, ignoble d’un Chou, qui ne fait que 
„ fucer le fuc nutritif de l’endroit oii 
,, il a d’abord été planté? Non, il 
„ ne fuffit pas même qu’il parcoure 
,, ce Globe Terreflre^ fi lachofeétoit 
„ permife, il, devrait au moins faire 
le tour du Syftême Planétaire. Que 
3 , d’autres Mortels pâliflent fur des 
„ Cartes Géographiques, & ajoûtent 
foi aux Légendes des Voyageurs : le 
„ Fils de Cornélius fera de fes pro- 
„ près jambes fes Compas , & s’en 
„ fervira pour mefurer des Continens, 
„ des Iles , des Promontoires , des 
Bayes , des Détroits , & des Ifthmes : 
„ il prendra lui - même la hauteur 
„ des plus hautes Montagnes, depuis 
,, le Pic de Derby jufqu’à celui de 
„ Ténérife : quand il aura vifité le 
„ fommet duMontTaurus, duMont 
,, Imaüs , du Mont Caucafe, & du 
„ fameux Mont Ararac , oh l’Arche 
. . * , de 
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„ de Noé s’arrêta , il pourra voir en 
,, paflant les Monts Riphéens couverts 
,, de neige , pourvu qu’il n’oublie pas 
„ le Mont Athos , & l’Olympe , fi 
„ vantés par les Poëtes. Les Monts 
„ qui vomiflent des flammes , exige- 
,, ront de fa part une attention parti- 
5, culiére: je veux donc qu’il obfer- 
„ ve avec grand foin le Véfuve , Æt- 
,, na, la Montagne brûlante de Ja- 
„ va , mais fur - tout Hécla , la plus 
„ admirable merveille des Régions 
,, du Nord. Il contemplera aufîi tout 
j-, ce que la Caverne Méphitique ren- 
„ ferme d’étonnant dans fon fein. 
,, Quand il aura pénétré dans les en- 
„ trailles de la Terre, & qu’il y aura 
„ pris la Nature fur le fait , & lë fera 
3 , entièrement mis au fait des Vol- 

i, cans, des Trcmblemens de Terre , 
,, de la Foudre, des Tempêtes, & 
,, des Ouragans , j’efpére qu’il enrichi- 
,, ra le Monde d'une defcription plus 
,, exadte des Déferts de l’Arabie & de 

la Tartarie , qu’on n’en a jufqu’à- 
préfent. Après cela , par mon or- 
3 , dre , il traverfera les fept Golphes, 
,, déterminera la force des Courans- 
dans les quinze fameux Détroits, 

j, & cherchera oh font proprement ces 
3 , Fontaines d’eau douce, qui fe trou- 
3, vent au fond de l’Océan ” — . A ces 
mots , il prit à Madame Scribler un 

B 2 hor- 
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horrible tremblement: la defcription 
de tant d’Objets éffrayans fit une trop 
forte impreffion fur une Dame qui ve- 
noit d’accoucher , & lui caufa un accès 
de paillon hyftérique , qui auroit pu 
avoir de fâcheufes fuites , fi toutes les 
Comméres n’avoient pas réuni leurs 
forces pour mettre Cornélius dehors 
par les épaules. 



CHAPITRE III. * 


■Ce qui arriva au Fils du Docteur le jour 
qu'il fut baptifé. Avanture du Bou- 
clier. 

L E jour que l’Enfant devoit être 
baptifé étant venu , la maifon fe 
trouva remplie de Comméres , dont la 
converfation peu grave aflortifibit fort 
mal à la gravité du Dr. Cornélius. Ce 
Savant , qui ne prenoit aucun intérêt k 
leurs difcours , longea à palier ce jour 
de la façon la .plus agréable pour lui , 
c’eft-à-dire , en ayant quelque dofte 
Conférence , & en obfervant quelque 
ancienne Coutume 

Il fe fouvint d’avoir lu dans Théo- 
crite , que le Berceau d’Hercule fut 
un Bouclier. Or comme il avoit le 
bonheur de polféder un antique Ecu 9 
qu’il regardoit comme une pièce rare » 



Martin Scribler. 29» 

il réfolut d’y faire mettre l’Enfant , 
avec ordre qu’on l’apportât ainfi dans 
Ibn Cabinet, oîi il vouloit le montrer 
à quelques Savans de fe connoifiance 
Le cas infini qu’il faifoit de ce Bou 
clier, l’avoit engagé autrefois à com 
pofer une Diifertation (a) y dans laquel 
le il prouva l’antiquité de la Pièce 
par quelques-unes de fes propriétés, 
& nommément par la couleur de la 
rouille. 

II fe propofoit de régaler fes Con- 
vives de ce Traité & d’un Souper fru* 
gai , quoiqu’il eût encore un autre des- 
fein , qui étoit de fe faire aider par 
eux dans le calcul de la nativité de fou 
Fils. 

Il' tira donc le Bouclier d’un Etui, 
o'u cette Pièce merveilleufe étoit tou- 
jours renfermée, de peur qu’elle ne- 
contra&ât quelque rouille moderne, 
& la remit à fa Servante, en lui re- 
commandant , que dès que la Compa- 
gnie feroit arrivée , elle eût à mettre 
l’Enfant dans le Bouclier, & par des- 
lus une petite couverte de fatin bleui 
A peine les Savans furent-ils venus y 

? a’i!s commencèrent à difputer fur le- 
riclinium , & fur la manière dont fe 
faifoic proprement lë Decubitus des An- 
ciens ; 

(a) Voyez U DiJfeTtationfur U Bouditr du Dr~ 
%oodward. 
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tiens; mais Cornélius les interrompit, - 
en leur adreffant ce Difcours. 

„ J’ai defiiné ce jour, mes Amis, à. 
„ vous préfenter mon Fils : Enfant 
„ que les dodtes Ancêtres , dont il 
„ defcend , rendent digne de vos re- 
,, gards. Que les Phyfionomiftes exa- 
„ minent fes traits; que ceux qui s’en- 
„ tendent en Chirographie contem- 
„ plent les paumes de fes mains ; mais 
„ fur-tout , calculons le thème de fa 
,, nativité. Pour cet effet , comme 
„ ce n’eft pas un Enfant vulgaire, je 
„ ne vous le préfenterai point non 
„ plus d’une façon triviale. Son Ber- 
,, ceau eft mon ancien Bouclier , fi. 
„ fameux dans toutes les Universités 
„ de l’Europe. Vous favez touscom» 
„ ment je me fuis procuré ce monu- 
,, ment de la plus haute antiquité , 
„ aux dépens de la VailTelle de toute 
„ ma Famille , & comment je le tranf- 
,, portai ici en triomphe , au regret 
„ inexprimable de toute l’Allemagne. 
„ Melchior Infipidus en mourut de 
„ douleur; &, malgré mon bonheur, 
„ la perte de ce Grand-Homme ne 
„ laiffa pas de me coûter quelques 
„ larmes”. ■' . ■ . V - . v 

Il s’arrêta en cet endroit de fa Ha- 
rangue , à la vue de la Servante qui 
entroit avec l’Enfant : L’ayant pris 
d’abord entre fes bras, „ Voyez donc 

,, mon 
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mon Fils, dit-il, mais regardez pre- 
„ miércment le Bouclier: Contemplez 
a , cette rouille — précieux vernis du 

Tems , & production vénérable de 
9i tant.de Siècles — . : . 

En achevant ces mots , il leva len- 
cernent, & peu à peu, la couverte de 
fatin ; mais à mefure qu’il procédoit 
dans cette opération , une pâleur mor- 
telle fe répandoit fur fon tfifage , & fa 
main trembloit. A la fin, voyant lé 
tout , fes forces l’abandonnèrent au 
joint qu’il Iaifla tomber le Bouclier & 
'Enfant à terre, en difant d’une voix 
amentable, mon Bouclier 1 ô Ciel! 
mon Bouclier! 

Son étonnement douloureux ve&qfc 
de ce que la Servante ( qui fe piquoit 
de propreté, & qui s’intérefloit à l'hon- 
neur de fon jeune Maître ) avoit écuré 
le Bouclier ü bien qu’on s’y pouvoit 
mirer. . 

Cornélius, ne pouvant plus fe fou- 
tenir fur fes jambes , s’affit , pendant 
que les Convives étonnés s’entre-re- 
gardoient, & que l’Enfant jettoit les 
hauts cris. La Servante accourut à la 
voix du nouveau -né , & l’ayant pris 
entre fes bras, le porta à fa Maîtreffe , 
qu’elle informa de ce qui venoit d’ar- 
river. Les Comméres , curieufes de 
voir une fcéne, gagnèrent au plus vite 
l’appartement du Do&eur , qu’elles 
’ B 4 ’ trou- 
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trouvèrent fans connoiflance. L’êarc 
de la Reine de Hongrie, de la Corne 
de Cerf, & le bruit confus des voix , 
ïe firent revenir à lui-même: quand, 
ouvrant les yeux, il apperçut le Bour 
clier entre les mains de la Servante. 
,, ô Femme! Femme! cria-t-il, Ç&en 
,, prononçant ces mots , il le lui arra- 
„ cha avec violence ) eft - ce à ton 
„ ignorance que cette Relique doit fa 
j, ruine ? Oïi eft , ob eft cette belle 
a, croûte , qui t’a couvert fi lbngtems ? 
„ Ou font ces traces du Tems , &j 
,, pour ainfî dire, ces doigts de l’An- 
„ tiquité ? Que font devenues tant 
„ d’admirables obfcurités , fource in- 
,, tarifTablc de favantes conteftations , 
,, dans lefquelles le doute & la curio- 
„ fité fe tenoient par la main ; & fer- 
„ voient éternellement d’exercice aux 
,, plus do&cs Perfonnages. Le rude 
„ attouchement d’une Femme ignaro 
„ a détruit tout cela” ! 

Les Comméres, qui ne fe mettoienc 
guéres en peine de la caufe de fes re- 
grets, demandèrent feulement fi l’En- 
fant ne s’étoit point fait de mal, & 
dirent , „ Là , là , tout eft bien ; la 
,, Servante n’a fait que fon devoir: 
,, elle écure , oïi ne peut pas mieux ; 
,, quel tintamare il fait pour un Æûx- 
„ fin , qu’un Barbier de village n’au- 
„ roit, il y a deux heures, pas voulu 

„ pen- 
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„ pendre à la porte de fa boutique”. 
n un Badin ( s’écria une autre ) ce 
,, n’eft tout an plus qu’un mauvais 
yy vieux Chandelier fans tuyau”. Les 
Savaus , qui jufqn’à cet inftant avoienc 
gardé le filence , ayant confidéré at- 
tentivement le Bouclier , déclarèrent 
qu’ils adoptaient ce dernier fentiment, 
& tâchèrent de confoler Cornélius par 
l’idée , qu’au bout du compte ce n’é- 
toit qu’un Chandelier: Mais cette con- 
folation, bien loin de calmer le Doc- 
teur , le mit dans une fi furieufe co- 
3 ére , qu’il fallut l’emporter , & le 
coucher dans fon lit ; 011 , fatigué de 
tant d’agitations, il ne tarda guéres à 
s’endormir. 
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CHAPITRE IV. 

De la manière dont le Grand Scriblerus 
fut nourri durant fon enfance , & 
des premiers Rudimens de fon f avoir* 

D Es que Cornélius fe fut réveillé;, 
il s’appuya fur fon coude, & 
regardant Madame Scribler, lui par- 
la en ces termes. „ Homère a bien 
„ eu raifon de dire , que dans la ca- 
„ ve de Jupiter il y avoit deux bari- 
„ ques , dont l’une contient du Neo- 
' „ tar , & l’autre' une très-mauvaife 

„ Boiffon, & que ce Dieu ne donne 
x „ jamais aux Mortels quelqu’une de 
9 , ces liqueurs à part , mais toujours 
,, un mélange de l’une & de l’autre. 

• ,, C’eft ainû que le Ciel m’a en mê- 
„ me tems béni de la naiflance d’un 
„ Fils , & affligé du foeétacle de mon . 
,, Bouclier écuré. Mais au-lieu de 
,, nous plaindre de ce malheur, qui 
„ fans- doute a été difpenfé pour de 
„ fages raifons , prions plutôt que la 
,, rouille d’ Antiquité qui a été enle- 
„ vée de mon Bouclier, puifie être 
,, ajoûtée à mon Fils; & que toute 
„ celle que l’Education que je lui 
„ deftine , lui fera contracter , ne 
- t „ foit 
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ii foit jamais ôtée par la fureur mo- 
„ derne d’être poli ”. 

La vue du Bouclier lui étant de- 
venue infupportable , il ordonna qu’on 
l’ôtâtpour toujours de devant fes yeux. 
Il fut acheté peu de tems après par le 
Dr. Woodward, qui, grâces au fer 
cours de Mr. Kemp , l’incrufta d’une 
nouvelle rouille; & c’eft ce môme 
Bouclier dont la Figure a été gra. 
vée , au grand contentement des Sa* 
vans. ,, 

Cornélius commença- alors à prenr 
dre des melures pour que le lait que 
fon Fils devoit fucer, fût bien condL 
tionné. 11 fe pafioit rarement de jour 
qu’il n’eût quelque dilpute avec laMé-, 
re , ou avec la Nourrice , fur de fujec,. 
Celle-ci efluyoit prefque toujours quel- 
que refus , quand elle fouhaitoit de 
manger de tel ou tel plat , qu’il croyoit 
préjudiciable à fon lait. Un jour qu’uw 
ne pièce de bœuf la tentoit , <5c qu’elle 
avançoit la main pour en prendre, le 
Savant tira le plat à lui , & parla en 
ces termes. „ Si tu avois lu les An- 
,, ciens , ô Nourrice ! tu préférerois l’a- 
,, vantage de l’Enfant auquel tu don-, 
„ nés le fein , au plaifîr de contenter 
9 , un appétit vorace & irrégulier. Le 
„ Bœuf à -la -vérité rendra mon Fils 
,, plus robufte , mais il offufquera les 
, , lumières de fa Raifon ”. Pendant qu’il 
♦s Bd te- 
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tenoit ce Difcours, là Nourrice le re< 
gardoit de mauvais œil , & de tems ea 
tems jettoit un regard de convoitife 
fur le Hœuf — ,, La colère ( conti- 
nua le Do&eur, tenant toujours le 
plat) caufe à l’ame une violente 
fermentation , & eft une efpéce de 
fièvre pour l’entendement , ou 
comme Horace l’appelle, une cour* 
te fureur. Confidére, Femme, qu’a- 
vec ton lait mon Fils auroic pu fu- 
cer aujourd’hui plufieurs pallions 
indomtables , & perdre à jamais le 
calme philofophique. Romulus n’a 
été fi féroce que pour avoir fucé 
une Louve ; & fi je devois élever 
quelque Empereur Ottoman, ou le 
Fondateur de quelque République 
Militaire , je pourrois. peut-être 
j* avoir de l’indulgence pour ton ap-. 
» périt carnacier . Quoi, interrom-. 

Î >ic la Nourrice , le Bœuf nuit à l’intel* 
igence ? en voilà d’un autre — . Com- 
ment , fi cela étoiü , notre Miniftre 
après avoir bien mangé du Bœuf & du. 
Pudding, prêcheroit-il comme il fait?» 
Il faut néceffairement , répliqua Cor- 
nélius , que la petite indilpofitioa 
que mon Fils a eue hier , foit venue, 
„ de quelque nourriture indigefte que. 
„ tu ;auras prife le jour- d’auparavant* 
„ Confidére, 6 Femme, les tempéra- 
nt, mens différens des différentes Nq-. 

i „ tlODS\ 
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„ tions. Qu’eft-ce qui rend les Angîois 
„ phlegmatiques & fujets à la mêlant 
„ colie , finon le Bœuf ? Qu’eft-ce 
,, qui rend les Gallois fi emportés,. 
„ finon le Fromage & les Porreaux f 
,, Les François tirent leur légéreté de- 
», leurs Soupes, de leurs Grenouilles* 
», & de leurs Champignons. Je ne vou- 
», drois pas Que mon Fils fût nourri 
», comme un italien , de peur qu’il ne 
», devînt jaloux & vindicatif. La Dié- 
,, te d’un Efpagnol vaudrait mieux 
pour lui, en ce qu’elle le rendrait 
„ d’une extrême gravité , mais mal- 
,, heureufement auffi , d’un orgueil in- 
», fupportable. C’eft pourquoi , Nour- 
„ rice, en un mot, je trouve néccs- 
», faire de vous refufer à préfent, non 
„ feulement du Bœuf, mais aufii tout ce 
„ qu’aucun de ces Peuples a accoutumé 
„ de manger En dépit de tous ces 
raifonnemens , l’indocile Nourrice con- 
tinuée toujours à faire la, mine , & ne 
voulut goûter de rien durant tout le 
refte du diner. Cornélius s’en étant 
apperçu , défendit que de tout le jour 
l’Enfant prît le fein d’elle» & lui fit 
donner du beurre mêlé avec du miel» 
fuivant une Recette qu’il avoit trouvée 
quelque part dans le Commentaire 
é’Eullate fur Homère. L’Enfant en 
eut un terrible cours de ventre; mais 
e’eft de quoi fon Père fe mit d’autant 
. B ? moins 
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moins en peine , qu’il étoit perfuadé 
que l’amé y gagneroit davantage , que 
le corps ne pouvoit y perdre. Dès lors 
il infilta fur la diéce particulière qui 
devoit être obfervée par la Nourrice , 
qui , ne pouvant plus foutenir un pa- 
reil régime, demanda enfin , & obtint 
fon congé. Son Maître & elle fe broui- 
lérent , parce qu’elle refufoit de man- 
ger des Marnnelles de Truye qui venait de 
mettre bas, regardant ce mets comme une 
infulte faite à fon fexe &à fa vocation. 

Quatre années de la vie du jeune 
Martin fe paflerent en querelles de cet- 
te nature. Madame Scribler jugea qu’il 
commençoit à être tems. qu’il apprît 
fon Catéchisme , & fe donna bien de la 
peine pour cela. Mais Cornélius en* 
vifagea cette manière d’inftruire fon 
Fils comme ennuyeufe , & tâcha d’i- 
maginer quelques Méthodes plus agréa- 
bles, & qui lui donnaient en même 
tems du goût pour les Sciences. 11 le 
menoit fouvent aux Marianettes , fur- 
tout quand on y repréfentoit la Créa- 
tion du Monde , ou quelque autre His- 
toire de la Bible. Pour ce qui eft de 
J’Hiftoire prophane , il en grava les 
premiers rudimens dans fa mémoire, 
en lui fiiifant voir des Lanternes Magù 
ques, & par ce moyen l’Enfant fe for- 
ma bientôt une idée de tous les Prin- 
ces de l’Europe. En un mot , notre 
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Antiquaire prie fi bien fes. arrange- 
mens , que tout , jufqu’aux habits , 
contribua à l’inîtru&ion de fon Fils. Il 
inventa pour lui un affortiinent Géo- 

f ;raphique d’habits , très-propre à lui 
aire concevoir les principes généraux 
fie cette Science , & en môme tems du 
commerce des différens Peuples. Il 
portoit un chapeau de France avec 
pn plumet d’Afrique , de la toile de 
Hollande, des dentelles de Brabant i 
4es bas de foye d’Angleterre , des 
gands d’Italie, & des fouliers d’Efpa 
gne. Son Père l’interrogeoit chaque 
jour fur tout cela , & appelloit cet 
exercice „ Voyager en reliant au lo- 
», gis”. 11 ne 'lui donna jamais, ni 
Figue , ni Orange, qu’il ne l’obligeât 
de dire auparavant de quels Pais ces 
fruits étoient originaires. En fait 
d’Hiftoire Naturelle , fes progrès fu- 
rent puiflamment fécondés par fa cu- 
fiofité pour les Enfeignes , jufques-là y 
qu’on lui a entendu avouer plus d’une 
fois , qu’il leur avoit l’obligation 
fie connoître divers Animaux , dont 
. tous les Auteurs , qu’il eut occafion 
de confulter dans la fuite , ne difent 
pas un mot, comme des Lions blancs^ 
des Dragons d’or, &c. Il fut pendant 
quelque tems dans les mêmes idées au 
fujet des Hommes verds, mais il trou- 
va dans la fuite que Kircher en fait; 

men- 
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mention , & qu’il en eft aufli parfé* 
dans l’Hiltoire de Guillaume de New- 
bury (a)» 

Ses talens naturels pour les Mathé- 
matiques fe manifeftérent de bonne 
heure , par le moyen des Lignes pa- 
rallèles (b) qu’il traça fur fes beurrées, 
& qu’il coupa toutes ü bien à angles 
droits , que la fuperficie fe trouvoic 
partagée en divers redtangles. Mais au 
milieu de tant de progrès, Cornélius 
jugea lui-même à propos d’arrêter fon 
Fils dans V Alphabet , ne voulant point 
lui permettre d’apprendre la» Lettre D 
avant qu’il fût prononcer la Lettre G 
diftinftement, & à la manière- des An- 
ciens, ce qui coûta trois mois entiers 
de travail au pauvre Enfant , avant que 
d’en venir à bout. 

Cornélius ayant lu , & foigneufemenù 
examiné les Méthodes employées dans 
L’Education du fameux Montagne (c) y 
& fouhaitant. de renchérir par deflus,. 
réfolut de ne faire apprendre & parler 
à fon Fils que des Langues Savantes, 

& 

(a) Gui!. Neubury. t. I. Ch. 17'. 

(b) Dans la vie de Pafcal on trouve plulieurs 
fûts menfonges pour prouver les difpolitions éton- 
ri antes que Pafcal avoit, dès fa première jeunes- 
fe, pour l’e'tude des Mathématiques. 

(c) On lui apprit le Latin entre les bras de là 
Nourrice, fans permettre qu’on prononçât devant 
lui un feul mot de fa. Langue maternelle, avant 
qu’il lûr parler l’autre dans la perfe&ion. Voici 

ce 
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& particuliérement la Langue Grecque, 
dans laquelle il devoit demander , en 
flile d’Homére , ce qu’il vouloit man- 
ger ou boire. Mais ce qui lui facilita 
le plus l’intelligence de cette Langue, 
fut fon goût pour le Pain d’épices , ce 
que fon Père n’eut pas plutôt obfervé, 
qu’il fit imprimer fur du Pain d’épices 
les Lettres de l’Alphabet Grec ; oc dès 
le premier jour l’Enfant mangea juf- 

S u’au Jota inclufivement. Par ces dif- 
érens moyens il fit de fi étonnans pro- 
grès y que Gronovius confefle ingé- 
nûment, qu’il n’ofa point s’entretenir 
en Grec avec le jeune Scriblerus , qui 
n’avoit alors que huit ans. Six ans plus 
tard, ce jeune Prodige compofa une 
Tragédie dans cette même Langue, 
ee que Pline le jeune avoit pourtant 
fait avant lui (a). 

11 apprit les Langues Orientales d’Er- 
penius , qui paflâ quelque tems chez fon 
Père uniquement dans ce defiein. 11 
eut de fi bonne heure du goût pour la 
manière d’écrire des Orientaux , que , 
dans fa première jeunefle, il imita par- 
faitement bien leur génie & leur llilç. 

. dans 


ce que Montagne dit de fon Latin — George 
Buchanan & Marc - Antoine Muret , mes Pré- 
cepteurs domeftiques , m’ont dit fouvent que j’a- 
yois ce langage en mon enfance fi prêt ôc u k 
main , qu’ils craignoient à ra’accoftcr. 

(4^ PI in. Epift. Ljb- ?.. 
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dans deux Ouvrages de fa façon, inti- 
tulés Les Mille t? une Nuits , Contes 
Arabes , & Les Mille c? un Jours , Cop- 
ier Perjans. Ces excellentes Frodu&ions 
ont été traduites en différentes Langues, 
& depuis peu en Anglois avec une élé- 
gance toute particulière, parMr. Am- 
broife Philips. Dans ces Ouvrages de 
fon enfance , il fut puiffamment aidé 
par les Traditions hiftoriques de fa 
Nourrice. 



CHAPITRE V. 


; , Dijertation Jur les Jouets . , _ 

V Oici les inftruftions que Cornélius 
Scriblerus a laiffées concernant les 
Jeux & les JouSts qui pourraient con- 
venir à fon Fils. „ Le Jeu fut inventé 
„ par les Lydiens comme un remède 
,, contre la Faim. Sophocle dit de Pa- 
„ laméde, qu’il inventa le Jeu des Dez % 
n pour tenir quelquefois lieu d’un re- 
„ pas. Ainfi la Nature a fagementéta- 
„ bli , que les Enfans , qui ont l’appé- 
„ tit toujours ouvert , aiment tant les 
,, Jeux. La même caufe, jointe àlapu- 
„ reté naturelle de leurs inclinations , 
,, qui n’ont pas encore eu le tems de 
„ fe corrompre , fait que les Jeux en 

« ufage 
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J» ufage parmi les Enfans des Anciens, 
s, nous ont été plus fidèlement trans- 
,, mis qu’aucune autre de leurs coutu- 
„ mes Ça'). Sur cet article , je recojn- 
jj mande à tous ceux qui pourront 
„ avoir quelque part à l’éducation de 
,, mon Fils , qu’ils ne s’éloignent en 
,, rien de la fimple de primitive Anti- 
,3 quité. 

- „ Pour commencer parle Sifflet, qui 
3, eft le premier de tous les Jouets , je 
„ veux qu’il reflemble exactement à 
3, l’ancienne Fijlula , & qu’ainfi il foit 
3, compofé de feptem paribus disjunfta 
,, cicutis. 

„ Je fouhaite de tout mon cœur, 
„ qu’on recherche avec foin quel a été 
„ le vrai Crepitaculum ou Hochet des 
,, Anciens ; car ce Jouet (à ce qu’a cru 
„ Archytas de Tarente)empêchoitles 
„ Enfans de çafler de laFayence. Les 
,, TalTes de la Chine , dont on fe ferc 
,, aujourd’hui , ne fe trouvent nulle-- 
„ ment en fureté , malgré tous les Ho. 
„ cbets modernes ; ce qui démontre 
,, manifeftement, combien les Crépita - 
,, cula des Anciens l’emportoient fur 
„ les nôtres. •' - \ • ' . N t 

»» J® 

(a) Le Dr. Arbuthnot avoit accoutumé de dire: 
,, Les Hommes vanteront tant qu’ils voudront lit 
„ certitude de la Tradition: elle n’eft confervée 
,, pure & fans mélange que parmi les Enfans , 
,, dont les Coutumes &c les Jeux paflertt , fani 
„ varier, d’une génération à une autre”. 
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„ Je ne veux pas que mon Fils fouet> 
„ te une Toupie , avant que je lois in- 
„ formé au j u lie , fi le Troc bus , tant 
,, recommandé par Caton , eft réelle- 
„ ’ment la même chofe que notre Tou - 
,, pie , ou plutôt \e Cerceau f que les 
„ Enfans chalfent devant eux avec un. 
a, bâton. Le Jeu de Croix ou Pile y & 
„ celui des Ricochets y font moins an. 
j, ciens que celui du Pied de boeuf s 
„ quoique Macrobe & St. Auguftin. 
„ falfent mention du premier , & que 
„ Minutius Félix décrive l’autre; mais 
„ le Pied de bœuf a été connu d’Aris- 
iy tote, de Platon, & d’Ariftophane. 

„ Le Jeu que les Italiens appellent 
,, Cinque & les François Mourre , eft 
9 , fort ancien. L'Hymen & Cupidon le 
„ jouèrent aux nôces de Pfychê. Les 
y, Latins le délignent par les mots de 
„ digitis micare . 

„ J-ulius Pollux décrit YOmilla , ou 
„ la FoJJette : quoique divers Savans 
,, prétendent que le Jeu de la FoJJette. 
yy des Modernes approche davantage 
^ de YApbetinda des Anciens. Pollux 
yy fait aulïï mention, du Bajilinda , ou 
, y Roi de la Fève , & du Myinda , oll 
a> Cache cache mitoulas. 

yy Mais le Cbytrindra décrit pat le 
„ même Auteur , n’eft certainement pas 
^ notre Jeu de la Main chaude . Car 
w ee Jeu fe jouoit autrefois en pin- 

« S 31 ** 
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„ çant , & point en frappant comme 
„ nous faifons, quoique des Ecrivains 
de nom affirment que le Ratbapygis- 
a , mus approchoit davantage du Jeu 
,, moderne de la Main chaude . Mon 
, , Fils pourra les jouer indifféremment , 
,, car ils font également anciens. —Bâtir 
,, de petits châteaux , & aller à cheval 
„ fur un manche à balai , font des Jeux 
„ dont l’origine eft aufîï ancienne que 
,, celle du Monde , Ædificare cajas , 
„ equitare in arundine longa. Je fuis 
„ fort trompé fi le dernier de ces Jeux 
„ n’eft pas venu en ufage immédiate- 
3 , ment après le fiécle des Centaures. 

„ 11 y a un Jeu qui prouve bien la 
„ gravité de l’ancienne Education , ap- 
„ pellé l 'Acinetinda , dans lequel les 
„ Enfans fe difputent qui fe tiendra le 
„ plus longtems de bout & tranquil- 
„ le. Ce Jeu ne fubfifte plus ; & , s’il 
,, eft permis de faire fur ce fujet quel- 
- „ que conjedlure , il doit s’être perdu 
premièrement en France. 

,, Julius Pollux dans fon neuvième 
„ Livre parle du Mélolontbe ou Cerf- 
„ volant ; mais je doute que le Cer/- 
„ volant des Anciens fût le même que 
„ le nôtre: Et quoiqu’ils faffent princi- 
„ paiement mention de leur 
„ ou Combat de Cailles , ils doivent aufll 
,, avoir eu des Combats de Coqs , corn- 
„ me il y auroit moyen de le prouver 
« ?» par 
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„ par divers Bas-reliefs antiques. 

„ En un mot, que mon Fils joue à 
„ tel Jeu qu’il voudra , pourvu qu’il 
,, foit marqué au coin de l’Antiquité, 
„ excepté un feul , qui fut inventé par 
„ un Peuple delà Thrace. LesEnfans 

de ce Peuple attachoient une corde 
„ au cou de quelqu’un de leurs cama- 
„ rades, qu’ils pendoient enfuite , après 
„ lui avoir donné un couteau en main 
„ pour qu’il coupât la corde : s’il y 
„ manquoit , il reftoit pendu: chofe 
„ trop férieufe pour qu’on puiffe l’ap- 
,, peller un Jeu. 

„ Je ne faurois finir fans faire re. 
„ marquer la beauté des Noms Gréer, 
„ dont les étymologies nous infor- 
„ ment de la nature de ces Jeux ; & 
„ combien, tant à l’égard de la figni- 
,, fication que du fon , ils furpafïenc 
„ les noms barbares des Jeux moder- 
„ nés”. 

Nonobftant les ordres du Dr. Cor- 
nélius, que nous venons de rapporter, 
ce Grand - Homme eut la conaefcen- 
dance de permettre à l’Enfant l’ufage 
de quelques Jouets modernes ; mais feu- 
lement de ceux qui pouvoient de bon- 
ne heure lui donner quelque notion des 
Sciences. Par exemple, il trouva que 
les Chiques enfeignoient aux Enfans la 
PercuJJton & les Loix du Mouvement ; les 
CaJJe-mifettes l’ufagedu Levier ; le Tire-, 
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✓ 

bouchon celui de la His; & que rien n’in- 
diquoit mieux les propriétés de YAiJJieu 
dans la Roue que la Pirouette , ni celles 
du Mouvement Centrifuge qu’une Tou - 
pie. 

Quelques autres Jeux écoient deftinés 
à le former infenfiblement à la pratique 
de certaines Vertus. Nous n’en allé- 
guerons qu’un feul exemple , que four- 
nit le Jeu de Colin Maillard , qui en- 
feigne en même tems l’Aftivité & la 
Prudence. Outre cela il lui apprit aufli 
une manière fecréte de Dérober , fui* 
vant la coutume des Lacédémoniens. 



CHAPITRE VI. 


Ides Gymnajliques , 6? de l'ufage que 

• Cornélius en jit en faveur de fon Fils : 

* un mot concernant la Mufique des An* 
< ciens; & quel Homme étoit Albert , 

Oncle du jeune Scriblerus. 

r % 

C Ornelius ne fe montra pas moins 
foigneux à obferver les régies de 
la pure Antiquité rélativement aux 
Exercices de fon Fils. Il l’obligeoit à 
s’oindre fréquemment à la manière des 
anciens Athlètes, mais il le difpenfoit 
d’aller au Bain ; ce qui donnoit occa- 
lion à la Blanchiffeufe de fe plaindre 

fou- 
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fouvent de la faleté de fon linge. Quand 
il jouoit au Palet , il lui étoic permis 
d’avoir fes culottes & fes bas , à caufe 
que les Difcoboli ( à ce que Cornélius 
favoit très- bien) n’étoient nuds que jus- 
qu’au milieu du corps. La Mère prit 
plus d’une fois le parti des Jeux mo- 
dernes , & des Coutumes ordinaires , 
mais il lui fermoit la bouche en difant, 
,, Qu’une Fille foit l’objet des foins 
„ de fa Mère , mais il faut que l’Edu- 
„ cation d’un Fils foit les délices de 
„ fon Père ”. 

Ce fut environ vers ce même tems 
qu’il apprit , avec une fatisfattion fans 
égale, que le Harpajlus des Anciens 
étoit encore en ufage en Cornouaille , 
& connu dans ce Pays fous le nom de 
Hurling. • Comme il comprenoit par- 
faitement que le Jeu de Balon ordi* 
naire étoit une imitation fort défec- 
tueufe de cet exercice, il jugea à' pro- 
pos d’envoyer fon Fils vers l’Oueft, 
pour y être initié dans cette mâle, & 
véritablement ancienne partie des 
Gymmjliques. Le pauvre Garçon eut 
le malheur de revenir avec une jambe 
caffée. Cornélius traita la chofe de 
bagatelle , & promit à fa Femme de 
guérir l’Enfant en moins de deux mi- 
nutes : aufîîtôt il fendit un Rofeau verd 
en deux parties, qu’il lia enfemble à 
l’endroit de la fraéturc; après quoi il 

pro-‘ 
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prononça ces mots (a), Daries , da- 
ries , ajtataries , diffunapiter ; buat , £a- 
nat, buat , ijla , pijla fifla , dowi aôo, 
damnaujlra. Mais trouvant à fon grand 
étonnement, que ces mots, fi puis- 
fans, ne produisent aucun effet, il 
confentit , au bout de cinq jours , que 
le bras fût remis par un Chirurgien 
moderne. 

Madame Scribler , pour empêcher 
que fon Fils né fût expofé à l’avenir 
à des Exercices fi dangereux, propo- 
fa de faire venir un Maftre à danfer, 
qui enfeignât à l’Enfant un Ménuët & 
un Rigodon. „ J’approuve fort la 
„ Dame , ( répondit Cornélius ) ; car 
„ Socrate dit, que les meilleurs Dan- 
„ leurs font les plus vaillans Guer- 
,, riers ; mais il ne parloit point de 
,, la forte de Danfes dont vous faites 
„ mention , & que je tiens pour d’an- 
,, ciennes Danfes, Comiques & Saty- 
;, riques eftropiées. Je m’informerai 
î, dans toute l’Europe, jufqu’à ce que 
j, je trouve urt Antiquaire capable 
,, d’enfeigner à mon Fils hPyrroiquâ , 
j, qui eft la feule Danfe que je veux 
„ qu’il apprenne; (b) Scaliger, dont 

„ mon 

A 

* (a) Plin. Hift. Nat. Lib. XVII. in fine. Carmen 
Rentra luxata membre , cujus verba infertre eqnidem 
ron ftrio attfim , quanquam à Canut prodita. Vid. 
Cato de \e T^ufiica. c. Ifio. 

(b) Scaliff. Poe tic. L. I. C. y, Hânc faltathnem 

Tome LU, C pjrrkî- 
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mon Fils defcend en ligne direfte, 

** r e vante d’avoir brillé par -cette 
” Danfe en préience de l’Empereur , 

\\ qui en témoigna fon admiration, 

, de concert avec toute 1 Allemagne. 

* Que diroit-il, s’il pouvoir jetter le» 
veux fur un de fes Defçendaas,qui 
” ne fait pas feulement faire le pre* 

T, mier pas de la plus noble Danfe 
’ qu’il y ait jamais eu au Monde ? 

La pauvre Femme s’étoit enfin ac- 
coutumée à fupporter tous ces favans 
travers, quana un jour il put a fon 
Mari une nouvelle fantaifie. „ Il avoit 
' lu quelque part, que la Rete, M 
laretiére , & le Ceintuvon , font les 
99 trois arands empêchemens qui re- 
V, S ïMF . Ceft cequTafa.c 

dire k Pline (Lib.XI. Cap. XXXyiI.) 
oue ceux qui ont la rate çautérifée , 
réu fii fient le mieux dans cet exercice. 
M Mon Fils, (dit Cornélius}, court 
,, pefamment ; ainfi je prétensquil 
„ fubitiecette opération fur lechamp. 
-, paie fervira , outre cela,, de remé- 
„ de au ris immodéré, dont il com- 
,, mence à prendre 1 habitude: car le 
” Ris (à ce que le &èm Auteur as- 
” + v „fure, 

■nsrrhÎMm , nos Me & Bonifaii 

% rsm Diva Maximiltano , non fine fiuftre 
rn**U rtDrxfenUvimns. Quo ttmpcrc vox tlU Im- 

lithùf» > . . . . > 
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9 , fure , (ibid.) eft caufé par l’épai fleur 
5) de la Race 11 fie part de fon 
deflèin à fa Femme , qui fondic ea 
larmes, & manda d’abord fon Frère 
illberc, en lui faifant dire, qu’au nom 
de tout ce qu’il a voit de plus cher, il 
eût à venir au-plutôt. 

Albert étoit un homme difcret,mo-? 
defte, exemc de pédanterie, de con- 
qoiflant les Livres de le Monde aflez, 
pour eftimer tout ce qui écoit utile 
ou bon , fans fe mettre en peine de la 
date -de l’invention. Quoiqu’il n’eût 
pas l’autorité fuffifante, il ne laifîbic 
pas d’avoir l’art qu’il falloit pour dé- 
tourner Cornélius de plufieurs extra- 
vagances. II fit bien d’arriver promte- 
ment, fans quoi la rate de Martinus 
auroit couru rifque d’être extirpée. 
„ Qu’importe (dit Albert) que mon 
99 Neveu excelle dans l’Exercice de 
„ la Courfe , ou non? La vitefle eft 
9, fouvent un fymptôme de poltrou- 
9, nerie , témoin les Lièvres de les 
9, Daims — „ N’oubliez pas A ch il- 
9, le (répondit Cornélius). Je fais 
„ bien que les fiers Spartiates ont coa- 
9, damne la Courfe , comme inutile à 
„ la Guerre ; de cependant Démos- 
9* théne a eu raifon de dire , ’A.^ .• 
ÿy Çtôytn km) jrtiXn t«i J un homme 

qui s'enfuit peut combattre encore une 
,, fois ”. „ J’en conviens (répliqua 
C 2 „ Al. 
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„ Albert); mais conficférez, je vous 
„* prie, d’un autre côté, que les Ani- 
„ maux (a) qui n’ont point de rate , 
„ donnent dans l’incontinence, comme 
,, on pourroit le prouver par l’exem- 
„ pie des Chiens Cornélius fut 
frappé de cet argument, & repartit 
avec gravité; „ Cela étant, je renon- 
„ ce à l’opération : car je n’ai garde 
„ d’augmenter les puiffances corpo- 
,, relies de mon Fils , aux dépens dé 
,, celles de fon ame. La plupart de 
„ mes projets échouent fur le point 
,, de l’exécution ; & je crains de me 
„ trouver à la fin obligé de m’en tenir 
,, aux méthodes d’Education que four- 
,, nit la Barbarie moderne. Heureux, 
„ û nous avions tous vécu du tems 
„ d’Augufte! Alors mon Fils auroit 
„ pu entendre les Philofophes difou- 
„ ter dans des Portiques, & fe for- 
„ mer à la fois l’ame & le corps ’\ 
„ Il eftvrai, interrompit Albert, que 
„ nous n'avons point d’endroit mar- 
,, qué oh nos Philofophes s’aflem- 
,, blent; mais il ne tiendra qu’à lui 
„ d’aller au Cabaret, oh il pourra en» 
„ tendre de merveilleux argumens. 
„ Quoique les Anciens l’emportent fur 
„ nous en fait de Dan/e Tragique , 
„ nous fommes plus habiles qu’eux ea 

xvjBir- 

' (*) Blaickmor^s Eflay on Spleen» • • ' . :c 

f • \ • w 
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,, HvptrTM, qui eft, comme vous fa- 
„ vez , Y Art de faire des fauts péril * 
„ leux. ; Les ; Anciens nous auroient 
battus au Palet, mais je fuis per- 
fûadéque la partie entre eux & nous 
„ feroit aflez égale au Jeu de Jet ter 
„ la barre. Le (a) Pugilat a été por- 
„ té en Angleterre à un auflî éminent 
„ degré de perfection que dans l’an- 
„ cienne Rome , & le Croc en jambe i 
Lu£bus (b) y ne le cède en rien à la 
it Volutaria des Anciens”. „ Vous 
,, ne pouviez jamais (répondit Corne? 
,, liiis.) choifir un exemple plus frap- 
,, pant de la :ftupidité moderne, que 
celui du Jet de la barre (c). Les 
Crétois firent très-fagement d’interdire 
à leurs Efclaves les Gymnajliques , auflir 
bien que la Profeflion des Armes ; & 
cependant de miférables Laquais s’exer- 
cent journellement ad coin de Hyde - 
park à jetter la barre , pendant que leurs 
jMaîtres fans vigueur fe donnent des 
airs panchés dans leurs Carofles cou- 
pés (forte de Voiture dont ancienne- 
ment les Vieillards feuls faifoient ufa- 

f 'O'V ous dites bien (répliqua Albert ,) 
nqus avons encore d’autres Voitures 
.inconnues aux Anciens ; particuliére- 
;meût les Chariots volans , oh les gens 
ro , .. 'du 

(a) Combat \ coups 4c poing. 

^ (b } La lutte. •' ' 

(>) Auflot. Poiitic. Lib. II. cap. 3 . 

c 3 
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du commun ont l'avantage de fe pro- 
mener pour un liard. Mais fuppofons 
(ce que je n’ai aucune peine à accor- 
der) que les Anciens nous ayent fur- 
pafle en tout , pourquoi fe (ingularifer ? 
Votre Fils doit prendre les leçons des 
Maîtres que notre Siècle fournit. Noua 
avons des Maîtres à danfer , des Maî- 
tres à écrire, & des Maîtres de Mufi- 
que. 

Ce dernier mot mit Cornélius en co- 
lère. „ Comment (dit-il) pouvez-vous 
„ honorer le Chariyari moderne du 
„ nom de Mufique? Le meilleur de 
„ vos Hautbois ofera-t-il attendre de 
„ pied ferme un Loup , fans autre 
fJ arme que l’inftrument dont il joue , 
„ comme le Joueur de flûte Pytochat- 

ris fit autrefois ? Les Sangliers y M 
,v Eléphans» les Dauphins, les Balai»- 
,, nés ou les Turbots , ont-ils jamais 
3, témoigné la moindre émotion % 
,, l’ouïe d’un Concert de vos plus hâ- 
M biles Racleurs modernes ? Cepeu- 
jj dant tous ces Animaux ont été ap- 
„ privoifés , & prefque humanifés par 
: 3, les Mufîciens de l'Antiquité. Ne li- 
„ fons-nous pas dans (a) Ælien , que 
,, les Cavales de Lybie entroient en 

chaleur par le moyen de la Muflaue 

‘ » Cce 

(*) Hift. Animal. Lit. XI. c. i*. & L&. XU. 

C. 24. t . 1 i 1 , . . a i 
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„ ( ce qui doit fervir d’avertiflertient 
„ "aux Dames qui ont la chafteté en 
„ recommandation, d’aller rarement 
„ à L’Opéra ;& je vous prie, mon Fré- 
„ re , de conûdérer que vous êtes. 
„ réduit au fâcheux Dilemme, d’a- 
„ bandonner la fageffe du Beau-fexe, 
„ ou le pouvoir de laMufique). D'oîi 
yy vient le déréglemenr des mœurs de 
yy notre Siècle ? N’eft-ce pas de ce 
„ qu’on ne fait abfolumènt plus ce 
„ que c’eft que l’ancienne Mufique* 
,, par laquelle (Tuivant Ariftote} on 
,, enfeignoit toutes les vertus? Si la 
„ connoiflance de cette Mufique s’é- 
,, toit confervée, ott pourroit, gra* 
4 , ce au merveilleux pouvoir de l’an* 
„ cienne Harmonie , faire de tous les 
„ Habitans deNewgate autant de Lu* 
,, créces & de Datons. D’oh vient 
,, qu’à-préfefit flos maladies réfiftent 
,, avec tant de fuccès aux remèdes ? 
yy Et pourquoi me plains-je journelle* 
„ ment de ma fciatique? Hélas! c’eft 
parce que nous avons perdu la vraie 
,, manière de guérir prefque tous les 
^ maux par la mélodie de la Flûte, 
jyy Tout cela étôit bien connu des 
», Anciens , Comme (a) Théaphraftô 
„ nous l’apprend : ( auili (b) Cœlius 

„ ap- 

(4) Athenxus Lïb. XIV. 

(b) Lib. de fanitate tuendâ , cap. 2; . . 

C 4 
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appelle- t-il cette recette loca dokn-<. 
,, tia decantare ); mais il ne nous refte 
„ que quelques foiblés traces de cec 
„ Art dans la guérifon de la piquûre 
„ de la Tarentule Ça). Pythagore 
„ n’empécha -t-il pas une honnête 
„ troupe de Breteurs yvres d’empor- 
,, ter une maifon d’afiaut, en jouanc 
„ un air de Mufette fur fa flûte ? Et 
,, nos Muflciens modernes ont mille 
„ peines à défendre leurs vitres contre 
,, les effets des Chiques ordinaires. 
,, Perfonne n’ignore que quand la Po- 
,, pulace de Lacédémone étoit fur 
„ pied, on faifoit ordinairement ve- 
„ nir quelque Muficien deLesbospour 
„ appaifer le tumulte, & qu’un jour, 
„ cette même Populace fe calma tout- 
„ à-coup, dès qu’elle entendit chan- 
,, ter Terpandre; cependant j’ai pei- 
„ ne à croire , que toute la Mufique 
,, du Pape , quoique la meilleure de 
„ notre Siècle , puiffe empêcher que 
„ l’effigie de fa Sainteté ne foit brûlée 
„ le cinquième de Novembre. Je fuis 
„ fûr C repartit Albert ) que Terpan- 
„ dre & (b) Timothée n’y pourroient 
„ rien faire non plus, & ne feroient 
„ pas même capables de rendre (c) 
„ Homeck tant foit peu moins fé- 

* » ro- 

(a) Qulntilian. Lib. i. cap. io. 

. (b) Suidas in Timothco. 

( t ) Hoincck croit un raifc'iablc Ecrivain qt i 

ccra- 
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„ roce. C’cfl: une erreur grofliére 
,, (dit Cornélius avec chaleur), & 
„ pour vous en convaincre , j’ai ici 
„ une petite Lyre , dont la fÿure , les 
,, cordes & le ton, font parfaitement 
„ à la manière des Anciens. Je fuis 
,, au fait des Accords Lesbiens , & 
„ je fouhaitterois d’avoir occafion d’en 
„ faire l’eiïai fur les Créatures les plus 
„ furieufes qu’il y ait.au Monde. ” — 
„ Vous ne pouviez jamais (dit Albert) 
' ,, rencontrer une occafion plus favo- 
„ rable: voyez-vous là-bas ces” deux 
Harengéres qui fe difent des inju- 
„ res , & qui font prêtes à en venir 
„ aux coups ”? Aufïï tôt Cornélius 
gagne le balcon oui donnoit fur la 
rue, à moitié déshabillé', & tenantTa 
Lyre à la main: avec des culottes qui 
lui pendoient fur les talons , & dès 
galoches aux pieds, il avoit un bas 
fur la tête, & une camifole de fatin 
couleur de châtaigne fur le corps, il 
' eut à peine tiré Tes premiers fons de 
fa Lyre , qu’il commença à concevoir 
les plus flatteufés efpérancCs. La nou- 
veauté de l’Equipage, l’étrange figu- 
re de l’Inftrument, & la Angularité 
de la Mufique , attirèrent les oreilles 

& les yeux de tous ceux qui fe trou- 

-i«./ ui • i',. : :-j‘ i ■ vciient 

•'■î* ' :•«'» . • f X: \ • ! . 

$ompofa.,un€ lie ce hebdomadaire appdlce , lt 
Qtfftur Cil Um And. .. . ,f. ,, 

4 i , . * • ; * * l • ' ■ - • •• • /I V 0 • 
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voient autour des deux Champions 
femelles , & enfin de ces Champions 
mêmes. Tous s’approchèrent du bal- 
con, aufiî attentifs que les Animaux 

?[u’Orphée obligeoit a le fuivre. L’ef- 
et foudain de cette Mufique l’encou- 
ragea puiflamment , & l’on obferVà 
que jamais il n’avoit'joué de fa Lyre 
d’une manière aufli chromatique qu’il 
îc fit en cette rencontre. La Canail- 
le rioit, chantoit, danfoit, &-faifoit 
mille contorfions ridicules , qu’il at- • 
tribuoie, aufli -bien que tout lerefte, 
aux fotis mélodieux qu’il faifoit enten- 
dre. „ Remarquez, dit-il, en ceci la 
„ puiffance de la Mefure Jonienne ; 
j, en cela, vous voyez manifeftemenc 
}x combien la Mefure Æolienne a dû. 

produire d’effet ”. Mais les Spefta- • 
teurs s’étant bientôt laffés de cette di- 
vine harmonie , & de celui qui les en 
régaldit , commencèrent à. lui jettêr 
des pierres. Cornélius fe retira alors * 
mais de l’air du inonde le 'plus triom- 
phant. ,, Frère ( dit-il) avez -vous 
„ pris garde comment j’ai mis trop de 
„ tons Pbrypiehs dans l’air que jeviena 
„ de jouer? Je pourrois y fubftituèr 
„ des tons Lydiens , & à tfnftant mê» 

„ me calmer cet orage : mais en voi- 
„ là affez: apprenez par cet échan* 

,, tillon à parler avec refçeft de la 
„ Mufique des Anciens. Si dans des 

,, mains 
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„ mains auflî peu habiles que les mien- 
„ nés, cette Lyre peut opérer de pa- 
», reils prodiges , que n r aaroit-elle pas 
„ fait entre celles de Timothée ou 
», de Ternandre ”? En achevant ces 
mots, il le retira, plein delai-même, 
& avec une bonne dofe de mépris 
pour Ton Frère i & l’on allure que le 
loir de cette glorieufe journée, ilcrai- 
ta tous ceux de fa maifon avec tant 
de hauteur, qu’ils n’eureyt que trop 
lieu de fouhaiter qu’il y eût à portée 
quelque ancien Joueur de flûte pour 
modérer Jfes tranfports. 

CHAPITRE Vit 

Rhétorique , Logique , B Mêtaphyjique. 

C Ornelius ayant ( comme il a été 
dit ) échoué plus d’une fois dans 
les projets formés par lui- même pour la 
perfection des facultés corporelles de 
fon Fils, jugea qu’il étoit plus que ternis 
de fonger a fes facultés internes. Il 
trouva bon de commencer par lui ap* 
prendre lîi Rhétorique. Mais nous pou- 
vons nous difpénfer d’inftruire le Lec- 
teur des merveilleux progrès que lé 
jeune Scribler fit dans cet Art, puis- 
qu'il a donné au Public un Traite fur 
cette Matière : favoir fon admirable 
C 6 Dif- . 
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Difcours xtft (&ftêvt , qu’il compofa en 
ce tems-là , mais qu’il n’eut garde de 
montrer à fon Père , dont l’extrême 
partialité en faveur des Anciens lui 
étoit très-connue. Il tint cet Ouvra- 
ge caché C peut-être ne fut- ce qu’un 
umple oubli ) parmi divers autres 
Ecrits , & nous l’envoya , vers l’an 
1727, pour être imprimé , après l’avoir 
enrichi de quantité d’exemples tirés 
de tous les excellens Poètes de notre 
tems. Ainfï nous paierons à la Logi- 
que & à la Métapbyjique. 

Le fage Cornélius étoit convaincu , 
que ces Arts appartenant au genre po- 
lémique , ne pouvoient non plus être 
appris par un Homme ieul , qu’on ne 
pouvoit apprendre feul à faire des ar- 
mes,’ ou a Jouer aux quilles. Il inféra 
de-là , qu’il falloit déterrer quelque 
Jeune-homme de génie , qui fervîc à 
fon Fils de compagnon fubaîterne 
dans ces études. Son bonheur lui en 
adreffa un fait exprès , qui s’appeîloït 
Conradus Crambe, qui du côté de fon 
Père appartenoit aux Crouches de Cam- 
bridge , & du côté de fa Mère étoit 
coufin de Mr. Swan , Joueur & Difeur 
de pointes de la Ville de Londres. De 
forte qu’il devoit avoir une heureufe 
difpofition naturelle à fe jouer des 
Mots , dont Crambe avait une immen.- 
fe provilioa. Heureux Martinus d’avoir 
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un pareil Père , & un pareil Compa- 
gnon! Il n’y a plus d’Arts , ni f de Scien- 
ces rebelles pour toi. 

Avant que d’aller plus loin , j’inférerai 
ici une obfervation générale fort utile 
au Genre-Humain. Savoir, qu’il y a 
bien des gens oui n’ont l’ufage que 
d’une feule Operation de l’Entende- 
ment, quoique, à la manière de ceux 
qui ont la vue courte , ils ont peine à 
la découvrir eux-mêmes. Ils lont en 
état d’avoir de Jimples perceptions ( a) , 
mais ils n’ont aucune des deux autres 

Q ualités , le Jugement ni le Raifonnement, 

)r comme c’efl une chofe fagement 
établie, que lorfqu’on eft privé d’un 
Sens, les autres Sens en font plus par. • 
faits, les perfonnages dont il s.’agit, 
concevront les idées Amples avec beau- 
coup plus de vivacité que le refie du 
Genre-Humain ; & ce feroit un vrai 
bonheur , s’ils vouloient s’y borner, 
fans former des jugement , & bien 
moins encore des fytlogifmes. 

. Cornélius ne tarda guéres à décou- 
vrir, que ces deux dernières Opéra- 
tions 

fa) Un des Amis de notre Auteor lui ayant 
dit, qu’un fameux Faifeur de Diûionairc con- 
damnoit la latinité de cette expreffion amer p»- 
tlicus , dont il s’étoit fervi dans une Infcription , 
il répondit qu’il permettoit~à un Faifeur de 
Diftionaire d’ entendre un mot, mais pas deux 
mots joints enfemble. — 

C 7 
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dons de l’Entendement éroient très* 
foibles en fon Fils, & totalement mor* 
tes en Crambe ; cependant il avoit ac- 
coutumé de dire , que des Régies de 
Logique font des Lunettes pour les 
yeux d’une Intelligence qui ne voit 
absolument rien , & réfolut par cela 
môme de pouffer la pointe avec fes 
deux Elèves. 

La conception du jeune Scribler 
étoit tellement enfoncée dans les 
Objets fenjtbles , que pour concevoir 
des idées abftraites de Logique , il 
demandoit des exemples empruntés 
de chofes matérielles. Pour ce qui eft 
cje Crambe , il fe contentoit de mots » 
& étoit fort content pourvu qu’à leur 
occafîon il pût dire quelque pointe. H 
foutint un jour k fon Maître , que l’In- 
dividualité ne pouvoit être affirmée 
que d’un fort petit nombre d’Hom- 
mes , puifqu’on difoit communément- 

?u’un Homme n’eji pas le môme qu’il 
toit , qu’un furieux eft hors de lui-mê* 
me, & qu’un homme yvre revient à lui ;• 
ce qui prouve que parmi les Hommes 
les Individus font plus rares qu’on ne- 
penfe (a), Cornélius dit à fon Fils 

qu’u- 

(a) Mais s'il eft poffible i ah même homme 
«l’avoir en diffcrens terns une Ctnfcîenct diftin&é 
ie incommunicable, il eft hors- de doute que lé 
»<mc homme doit conftituer différentes per fon - 
ses en différcos teins $ & il paroit par aes dé- 

cla- 
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qu'une Epaule de Mouton étoit un In- 
dividu , ce que Crambe nia , afliirant 
l’avoir vu couper en plufieurs mor- 
ceaux. Cela eft: vrai, (répliqua l’An- 
tiquaire ) , mais vous ne l'avez jamais 
vu couper en Epaules de Mouton. Si 
cela étoit pofllble (repartit- Crambe), 
ce feroit le plus aimable Individu de 
l’Univerfîté. Quand on lui enfeigna 
qu'une Subjlance étoit ce qui eft fujet 
aux accidens , Crambe déclara que les 
Soldats, à ce compte, était le peuple 
le plus lubftantiel du Monde. 11 ne 
voulût jamais Feconnoftre pour bonne 
là définition ordinaire $ Accident ^ qu’il 
pouvoit être prêfent ou abfent fans, la 
dejlruftion du Sujet ; puifqu’il y a un 
'grand nombre traccidens qui détrui- 
îent le Sujet), comme une maifon qui 
eft détruite par le feu, & un homme 
par la m#rt. Mais rélativemenc à ce 
dernier exemple , Cornélius l’informa 
qu’il y avoir une Mort naturelle & une 
Mort dialeElique \ que quoique la Mort 
naturelle rendit un Homme inhabile 
à remplir la moindre petite Charge 

dan» 


dardions folemnellrt , que d’eft-Ià le feftt huent 
4u Genre- Humain j car le» Loi* Humaines ne 
puniffent pa tV homme fou pour les aâ ions que 
fait \* homme de fens refit > ,nu i lioCime de feus ras- 
ûs pour ce qu’a fait Thotnrtte fou , pâr où die» ea 
font deux perfonnes. LodU EJfai corner nant i*£n~ 
tcndtwtnt Humain, L. II. c. 27,. 
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dans la Paroiffe , il pouvoit néanmoins 
avoir fon Etau parmi, les PrëdiCainens 
de Logique./ • .7. / 

I Cornélius obligé , comme nous l’a- 
vons vu , à expliquer des vérités in r 
telle&uelles par le fecours des images 
fenfibles , appella un jour fon Cocher, 
& lui demanda ce qu’il avoit vu ta 
veille? Le Cocher répondit, qu’il a- 
voit vudeux Hommes qui fe battaient 
pour un Prix ; que l’un étoit un bel 
Homme, Sergeant aux Gardes \ l’au- 
tre noir, & Boucher de profeflîon; 
que le Sergeant avoit des culottes 
rouges , au-lieù que celles du Boucher 
étaient bleues ; qu’ils s’étoient battus 
fur un Théâtre , vers les quatre heu- 
res après midi , & que le Sergeant a- 
voit bleflê le Boucher à la jambe. 
„ Prenez garde (s’écria Cornélius} 
„ comment cet Animal parcourt les 
„ Prédicamens. Hommes Jhbjlantia; 
„ deux, quantitas; beau & noir, qua- 
„ litas; Sergeant & Boucher , relatif 
„ l’un blefle l’autre , aftio & paffio ; 
„ combat , Jttus-: Théâtre , ubi • qua- 
„ tre heures après midi , quando ; cu- 
„ lottes bleues & rouges , babitus 

II eut foin en même tems d’avertir 
Martin , qu’il, de voit oublier comme 
Philofophe , tout ce qu’on lui enfeignôit 
^àuejlement comme Logicien ; que 
quuiqu’qu’on lui eût. die que les acci- 

I . '•’-dcas 
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dens étoient inhérens au Sujet, il ver- 
roit dans la fuite que cela n’étoit pas ; 
& que la couleur, le goût, l’odeur, 
le froid & le chaud, ne réfidoient pas 
dans les corps , mais feulement dans 
notre imagination. Il fut contraint de 
lui révéler ce fecret, à caufe que 
Martin ne pouvoit pas concevoir com- 
ment l’habitude de la Danfe pouvoit 
être inhérente à un Maître à danfer , 
dans le tems qu’il ne danfoit pas ; & 
qu’outre cela, il exigeoit unt marque 
cara&ériftique à laquelle on pût con- 
noître les Relations: Crambe contri- 
buai lever cette dernière difficulté, 
en lui difant qu’un Cocu , un Joueur 
qui perd fon argent , un Poüte qui n’a 
point diné, & un jeune Héritier qui 
eft tenu de court par fon .Père , peu- 
vent tous fe difeerner par leur air; 

? ue, dans le dernier de ces cas, la 
* aternité & la Filiation laiflent de fen- 
fibles traces dans le relatum & le cor - 
relatum. Ainfl, le grand embarras fut 
de venir au dixiéme Prédicament. 
Crambe affirmoit , que fon habitus te- 
noit plus de la fubftance que lui-mê- 
me , fon bonnet pouvant plus fe palier 
de lui que lui de fon bonnet. 

Martin fuppofoit qu’un Homme Uni - 
verfel étoit comme un Député au 
Parlement , qui repréfentoit quantité 
4’invidus. Son Père lui demanda s’il 

ne 


J 
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ne pouvoit pas fe former l’idée d’üd 
Lord-Maire Univerfel ? Martin ré- 
pondit , que n’ayant jamais vu qu’un 
feul Lord-Maire , l’idée de ce môme 
Maire lui revenoit toujours dans l’es- 
prit; qu’il avoit beaucoup de peine A 
féparer un Lord-Maire de fes habits, 
& nommément de fa chaîne d’or ; que 
lé cheval qu’il avoit vu monter au. 
Lord-Maire, n’avoit pas médiocrement 
troublé- fon imagination. D’un autre 
côté, Crambe, pour donner une preu-- 
ve dé fa pénétration , jura qu’il fe 
trouvoit capable de concevoir un 
Lord-Maire nom feulement fans fon 
cheval , fes habits , & fa chaîne d’or, 
mais môme fans ftature , fans traits , 
fans couleur ,. fëns mains, fans tête, 
fans pieds,. «St même fans corps; cé 
<ju’il fuppofoit être un Lord-Maire par 
abftrattion. Cornélius lui en donna 
lé démenti, & ajoûta qu’une Univer* 
foie ne pouvoit exifter à parte rei. 

Crambe blâmoit aufli les Fàifeurs. 
d’Avertiflemens, de n’avoir aucun é- 
gard aux régies qu’il faut obferver en 
fait de définitions: il difoit que lors- 
qu’il s’agiflbit de crier un Chien volé 
ou perdu, il falloit s’énoncer ainfi. 
Un animal dejlituê de raifon , du Genut 
Caninum, &c. Cornélius leur apprit, 
que quoique de pareils Avertiffemens 
violaÎTent quelques régies des difinicions 
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de Logique, n’étant que des defcrip- 
tions de chofes différentes en nombre , 
ils ne laiflent pas de contenir une foi- 
ble image des PrædicabiUa , & de pou- 
voir être de grand ufage dans le train 
ordinaire de la vie ; puifqu’ils contri* 
buoient à trouver des chofes perdues , 
tant animées , qu’inanimées. Un Le* 
vrier Italien , couleur de fouris , afoeû 
une marque blanche au cou , qui a 
une patte caffée appartient à une telle 
Dame. Levrier , getms ; couleur de 
Souris &c. differentià;- une patte cas*- 
fée, üccidens ; appartient à une cellé 
Dame, propriusik 

Quoique je craigne d’avoir déjàépui- 
fé la patience du Leéteur, je ne fau-i 
rois m’empêcher dé rapporter une 
choie plus extraordinaire que tbut cp 
cni’on vient de dire; qui eft le Trait* 
de Crambe fur Us Syltègifmeh 11 furn 
pofûit que le cerveau d’Brt Philoio^ 
phe reiîemblofc à une grande Forêt, 
O ü les idées fe rangeoiént comme des 
Animaux dé différente éfpéce ; qué 
par la Copulation de ces idées s’en*- 
gendroient des Conclufiotis ; que quand 
la Copulation avoit lieu entre dés idééà 
de différente forte, il en naiiîbic'des 
Monftres ou Abfurdités ; que la 
jettre étoit le mâle , la Mineure là fe- 
melle, lesquelles étant jointes enfem- 
ble par le Terme moyen , engendroient 
.1 . / la 
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la Conclufion. Auflî les appelle-t-on- 
les prœmijja , ou prédéceüeurs de la 
Conclufion; & les Logiciens ont bien 
raifonde dire, quod pariant Scien-; 
tiam y opinionem , qu'ils engendrent 
la Science , l'Opinion , &c. Les Fropo- 
fitions Univerfelles font des Perfonnes 
de qualité, ce qui fait qu’en Logique, 
elles font de la première Figure. Les 
propofitions particulières ne peuvent 
être envifagées que comme de Amples 
Particuliers ; auffi n’occupent-elles que 
le dernier rang. De ces principes peu- 
vent fe déduire naturellement toutes 
les régies des Syllogifines. 

I. Qu’il n’y a que trois Termes, ni 
plus , ni moins; car un Enfant n’y peut 
avoir qu’un feul Père & une feule Mère. 

% II. Quand les Prémiflès font univer- 
felles , la Conclufion' doit être univer- 
Celle aufii , comme fi quelqu’un difoic, 
que des Perfonnes de qualité engen- 
drent toujours des Perfonnes de qualité. 

III. Deux Prémiflès finguliéres ne 

peuvent donner qu’une Conclufion du 
même genre, c’eft-à-dite, que fi les 
Parens font roturiers , les Enfans font 
roturiers auflî. i: 

IV. On ne fauroit tirer aucune Con- 
clufion de deux Propofitions parties 
liéres , à caufe que les individuel vaga 
(comme les gens perdus de débauche 
& les proftituées) font ftériles. 

v. n. 
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*■ V. Il ne peut y ' avoir dans là Con- 
clufion que ce qui fe çrouvoit dans les 
Prémifles, c’eft-à-dire, que les Enfans 
ne peuvent hériter que de leurs Parens. 

: VI. La Conclufion fuit toujours la 
plus foible partie, c’eft-à-dire, que les 
Enfans héritent les maladies des Au- 
teurs de leur naififance. 

- -VII. De deux négatives, il ne naît 
aucune Conclufion: car toute généra- 
tion eft arrêtée par le Divorce. 

' Vili. La Propofition moyenne n’en- 
tre point dans la Conclufion : ce ferait 
un incefte dialectique.. 

IX. Une Propofition hypothétique 
n’eft qu’urt ContraCt, où une Promeflb 
de mariage : or il n’y a pas moyen 
d’avoir des enfans par le moyen d’une 
fimple promefle. 

X. Quand les Prémifles font jointes 
néceflairement , (ou en mariage légi- 
time), elles engendrent de légitimes 
defcendans; mais lorfqu’il y a de la 
contingence dans la Copulation , il en 
-vient des bâtards. 

> Telles étoieiit fes découvertes au 
fujet des Propofitions affirmatives , il 
fera parlé des négatives dans quelque 
autre occafion. Crambe vantoit ex- 
trêmement ce Syftême, qui fervoit à 
faire fentir la propriété de l’expreffion, 
' ” tel a l'imagination Jlérile , & com- 
ceux qui ont une pareille ima- 
gina- 
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gmation , font difpofés h adopter des 
’Conclufions qui ne uaiflent point de leurs 
Prémifles. C’eft pourquoi, comme 
toute Abfurdité eft un Monflre , tou- 
te Faufleté aufîi eft un Bâtard ; & une 
Concluflon vraie, qui n’eft point dé- 
duite des Prémifles, doit proprement 
être tenue pour adoptée. Mais qu’eft-cç 
donc qu’un Enthymême? (dit Corné- 
lius.) Un Enthymême (répondit Cram- 
be) eft quand la Majeure eft réelle? 
ment mariée avec la Mineure, mais 
que le mariage eft tenu JecreU 

La Métaphyfique étoit un vaftç 
champ , oh Martin & Crambe çom- 
battoient en préfence de Cornélius, 
& de fes doétes Amis. Et de-même 
que ceux qui fe difputent le prix, con- 
viennent quelquefois de ne point faire 
ufage du Bouclier , ou de telle autre 
arme défenfive , Crambe vouloit bien 
promettre de renoncer à Jîmpliciter & 
Jecundum quid , pourvu que Martin 
jaiflat-là mater ialiter0 formaliter : mais 
il fe trouva que fans le fecours des ar- 
mes défenfives de ces Diftinétions , les 
argumens pénétroient fl avant , que 
chaque coup faifoit une profonde 
bleiïure. JLeurs Tbèfes étoient puifées 
jdar.s Suarez, Thomas d’Aquin , & au- 
tres favans Ecrivains qui ont traité ces 
^matières. J’en donnerai quelqueséchan- 
tiUoujsau Uaewr... . ..... . 
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I. Si le Défir inné des Connoiflànces 
Métaphyfiques fut la caufe de la Chute 
d’Adam ; & YArbor Porpbyriana , l’Ar- 
bre de Connoiflance # du bien & du mal ? 
affirmé. 

II. Si l’on peut aveç vérité attribuer 
au Démon une bonté tranfcendante ? 
qffirmé. 

III. Ce qui précédé dans la nature 
des chofes , un , ou plufieurs ? Ou û 
l’unité n’emporte pas une notion de 
pluralité? Suarez. 

'IV. Si le défir que tous les Hommes 
ont d’apprendre des nouvelles, eft un 
Appetitus innatus # mais point elicitus ? 
affirmé. . 

V. Si dans l’Entendement humain il 
y a des fauffetés potentielles ? affirmé. ' 
• VI. Si Dieu aime un Ange poffibl * 
plus qu’une Mouche qui exijle actuelle- 
ment ? nié. 

VII Si les Anges paiïent d’une extré- 
mité à l’autre, lans traverfer le milieu? 
Thomas d’Aqui n. 

VIII. Si les Anges apperçoivent la 
•vérité plus diftinctement le matin? 
Thomas o’Aquin. 

IX. Si chaque Ange entend ce qu’un 
Ange dit à un autre ? nié. Thomas 

p’Aquin. • : . 

X. Si le plaifir de tenter eft le pro • 
prium quarto modo du Démon ? nié* 

Thomas d’Aquin. • 

XI. Si 
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XI. Si un Démon peut en illuminer 
un autre? Thomas d’Aquin. 

XII. Si la naiflancedes Femelles au- 
roit eu lieu dans l’Etat d’innocence ? 
Thomas d’Aquin. 

XIII. Si la Création fut achevée en 
fix jours , à caufe que fix eft le nom- 
bre le plus parfait,* ou bien fi ce nom-* 
bre eft le plus parfait , à caufe que la 
Création a été achevée en fix jours ? 
Thomas d’Aquin. 

11 y avoit plufieurs autres queftions, 
dont nous pourrons dire un mot dans 
la fuite ; & particuliérement d’une qui 
n’a pas encore été décidée jufqu’à ce 
jour. Elle eft du favant Suarez. 

XIV. An prœterejje reale aftualis es- 
fentiæjît aliud efle neceffarium quo rei 
aàualiter exijlat? C’eft-à dire, fi outre 
l’être reel d’une eflence a&uelle, il y 
a quelque autre être néceflaire qui fafle 
exifter a&uellement une chofer 

Ceci me rappelle un projet qui fut; 
formé pour bannir la Métaphyfique 
d’Efpagne ; ce qu’on croyoit pouvoir 
éffe&uer , en défendant l’ufage deÿ 
mots d'ens , d ’ejjentia , , d 'entitas , de 
fubfîjlentia , &c. & de divers autres ter- 
mes barbares , dont un Métaphyficien 
ne fauroit non plus fe pafier que de 
i’air qu’il refpire* Crambe regrettoit 
extrêmement les Formes Subjlantiellcs , 
race innocente > qui avoit vécu plu- 

ficurs 
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fieurs fiécles , & contribué à la fub- 
fiftance de quantité de pauvres Philo- 
fophes :il trouvoit cruel qu’on les pour- 
fuivît comme autant de Loups, fans 
leur laiffer la poflibilité d’une retraite. 
On les a , difoit-il quelquefois , traité 
bien plus durement que les EJfences, 
qui fe font retirées des Collèges dans 
les boutiques des Apoticaires , ou quel- 
ques-unes d’elles ont été élevées au 
Grade de QuinteJJences. D’ailleurs , 
ajoûtoit-ii , pourquoi n’y auroit-il pas 
des Formes Subftantielles , puifqu’il y a 
des Formes de Prière , «St des Formes de 
Gouvernement t fans lesquelles les cho- 
fes mêmes ne fubfifteroient pas long- 
tems? Il s’étonnoit auflï qu’il n’y eût 
point de récompenfe pour celui qui 
trouverait une quatrième Figure en 
Logique , comme il y en a pour ceux 
qui découvriront les Longitudes. 




CHAPITRE VIII. 


ANATOMIE. 

\ 

I L eft certain que Cornélius avoit 
une vénération tout-à-fait fuperfti- 
tieufe pour les Anciens, & quand il 
leur arrivoit de fe contredire l’un l’au- 
tre, fa Raifon étoit fi ïouple & fi com-- 
• Tome III. D plai* 
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piaffante , qu’il étoit toujours de I’avîs 
du dernier qu’il avoit lu. Mais il fe 
faifoit un point-d’houneur de ne fe, ja- 
mais lailTer vaincre en difpute: ce qui 
lui valut le titre glorieux de DoEteut 
Invincible. Pendant que le Profefleur 
d’ Anatomie démontroit à fon Fils les 
differentes fortes d ’lntejlins, Cornélius 
affirma qu’il n’y en avoit que deux , le 
- Colon & YAicbos , fuivant Hippocrate* 
qui furement ne s’étoit jamais trompé. 
On eut beau lui dire, que cette erreur 
venoit de la divifion inexaéte du ca- 
nal entier des Boyaux : Vous en direz 
tout ce qu’il vous plaira, répondit-il, 
c’eft mon opinion, & aufil celle d’Hip- 
pocrate. Vous pourriez avec autant 
de fondement ( répliqua le Profefleur) 
affirmer que le Foye d’un homme a 
cinq lobes, & nier la circulation du 
fang. La démon fixation oculaire ( re- 
partit Cornélius) femble décider en 
votre faveur; mais je ne me rendrai 
point pour cela: montrez-moi quelque 
partie interné du Corps-Humain, & je 
m’engage à vous apporter quelque 
Monfiré, donc la ftruéture fera entiè- 
rement différente de celle de la partie 
dont vous aurez fait choix. Si la Na- 
ture varie fi fort fes productions dans 
un même fiécle, pourquoi ne pour- 
rait -elle pas avoir porté cette variété 
plus, loin encore dans des ûécles éloi- 
-< . i Ci .V i t. gnés. 
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gnés. Produifez-raoi un Homme qui 
ait à- prêtent l’âge dés Vieillai'ds qui 
ont vécu avant le Déluge , ou la for- 
ce de Samfon , ou la taille des Géans. 
Or s’il y a a&uellement une pareille 
différence pour le tout , otez-vous nier 
qu’il ne puiffe y en avoir dans de (im- 
pies parties ? Les Modernes ont peut- 
être allongé le canal des Boyaux par 
gloutonnerie , & diminué le foye S 
force de boire. Quand même on 
prouverait que le fang moderne cir- 
cule , je ne laifferois pas de croire 
avec Hippocrate, que le fang des An- 
ciens avoit un.-flux & un reflux depuis 
le cœur. Conüdérez combien de nou- 
velles maladies la Luxure a introduites, 
6c avec elles apparemment un mouve- 
ment irrégulier dans le cours des Flui- 
des. Les Rivières ne changent-elles 
pas de cours, & l’Occan même occu- 
pe-t-il le même litqu’autrefois? Quel 
Orgueil de s’imaginer que le Microcos- 
me du Corps-Humain foit feul exemt 
d’un fort commun à toutes chofes ! Je 
•fuis fort trompé s’il n’y a pas moyen 
'de déterminer le tems oh le fang a 
commencé à circuler. ~ De pareilles 
difputes, qui étoient affez fréquentes, 
‘ déioloient tellement le Profeffeur, qu’il 
quittoit la partie au milieu de la leçon. 

„ Quelque tems après , un malheureux 
accident arrêta la continuation desétu- 
D 2 - des 
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des de Martin. Ayant acheté le cada^ 
•vre d’un Malfaiteur, il loua, tout près 
-de Tyburn Road , une petite chambre 
pour en faire l’anatomie. Crambe (qui 
avoit été chargé de ce foin)tranfporta 
le corps dans un Fiacre bien avant dans 
la nuit, de peur de trouver l’hôte de 
la maifon encore debout. Comme 'il 
montoit doucement la montée , pré- 
cédé de Martin , & tenant le corps 
mort entre fes bras, le pied lui glifla, 
& il tomba, fans lâcher fa proye, juf- 
qu’au bas de l’efcalier. La Servante & 
la Femme du logis fe mirent à crier au 
voleur. Mais l’Hôte, ayant pris d’une 
main une chandelle, & de l’autre une 
épée nue, accourut , & vit bientôt de 
quoi il étoic queftion. La Servante le 
fuit , & tombe en foiblefle à la vue du 
corps mort, pendant que fa Maîtrefle 
crioit au meurtre dans la rue. Sur ces 
entrefaites arrive le Guet , & met la 
main fur Crambe , qui fe trouvoit pat 
terre au bas de l’efcalier , & fur Mar- 
tin , qui defcendoit pour voir ce qu’é- 
toit devenu fon Camarade. Ils furent 
menés tous deux devant le Commis- 
faire du Quartier, qui les fit fouiller. 
Les armes meurtrières qu’on trouva 
fur eux, étant des indices manifeftes 
de leurs fanguinairesdefieins, leCom- 
•miflaire examina premièrement Cram- 
be Quel eft votre nom? lui dit-il. 

■ Je 
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Je ne me fuis pas fait C répondit Çram- 
be) jufqu’à - préfent un fort grand 
nom ; ils m’appellent Crambe , ou 
Crambo , ce qui m’eft allez indiffé- 
rent ; mais ' ii n’eft pas dit que dans 
quelques fiécles cela ne donne lieu 
à des difputes. — Quelle eft votre 
•profeflion & celle de votre Maî- 
tre? ,, Nous trempons nos mains dans 
5, le fan g ; nous coupons des têtes ; 
„ nous arrachons le cœur à des gens 
„ qui ne nous ont jamais fait aucun 
3 , mal Martin voulut l'interrompre; 
mais le Juge étonné de la franchife 
avec laquelle Crambe confefloit tant 
d’horreurs, lui ordonna de^ continuer; 
ce qu’il fit de la manière fuivante. 

Pour ce qui eft de la mort de cet 
,, homme, je fuis prêt à m’en juftifier.* 
à, Ne palfons pas légèrement fur cet 
,, article.- Quoique je n’aye ici per- 
„ fonne pour défendre ma caufe . la 
,, vérité parlera pour moi, & confon- 
,, dra mes accufateurs. Ils difenc que 
je fuis venu dans, cette maifon avec 
•j, des armes, & que j’ai maflacré cet 
,, homme à leur infu : & moi je décla» 
re que je n’y ai pas la moindre part; 
t)9 car je ne veux pas qu’on fafle tort 
,, à ma réputation : j’ai toujours palTé 
,, pour un bon Enfant,' & il me leroic 
jr bien dur de perdre cette qualité aux 
,, yeux du.Public Y 

D a 
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Le Comtpïflaire ne favoit que pett» 
fer de tout ceci , & Martin s'impatien- 
tait étrangement à l’ouïe d’un difcours 
qui tenoit fi mal enfemble. Pour em- 
pêcher que fon Camarade né continuât 
fur le même ton, il demanda la per- 
miffion de parler , qui ne lui fut ac- 
cordée qu’à grand peine. Enfin l’Exé- 
cuteur des hautes œuvres, qui avoic 
vendu le Corps , fut mandé, & fur 
fon témoignage , confirmé par ferment, 
les prifohniers eurent la perraifllon de 
s’en retourner chez eux. 

Martin ne fe trouva pas plutôt au 
logis , qu’il dit à Crambe. ,, Quel Dé- 

mon t’a. poflfédé pendant tout le 
„ tems que tu as harangué le Cornmis- 
„ faire: au- lieu de l’inftruire d’abord., 
„ & de me tirer dé peine., tu coin- 
,, mences par de mauvaifes plailante- 
,, ries , & par de fottes pointes fur 
„ ton nom. Il y alongtems que cela 
3 , m’a déplû , mais à - préfent je n’y 
„ puis plus tenir. Viens ici, voiiàcinq 
,, livres Sterling , dix-fept Shelings , 
3, & neuf fous: tu as. été à mon Ibrvi- 
3, ce huit mois, trois femaines, deux 
3, jours, de quatre heures”. Le pau- 
vre Crambe , à la vue de fes gagei*, 
fondit en larmes , jetta l’argent, par 
terre , & fii: éclater fa douleur r par 
ces mots. — • O Cicéron, Cicéron h fi 
c’eft un crime de- 'dire une pointe, c’eft 
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de toi que je l’ai appris: OBias! Bias! 
fi c’eft un crime de dire une pointe, 
e’eft ton exemple qui(i) m’a réduit 
■*“ Sur quoi Martin ( confidérant qu’un, 
des plus grands Orateurs , & même 
un Sage de la Grèce, avoit aimé les 
Jeux de mots! héfita, s’adoucit, & 
reprit Crambe a fon fervice. 



: .* . . , „ * ; 1 

. C H A PITRE IX. 

' j ' • » . * » . • . 

• Comment Martin devint un grand'- 
' ' • • f Critique . 

« , . « * • . . 

M Artin avoit le talent particulier 
de convertir chaque bagatelle 
en une chofe férieufe, non feulement 
dans les Sciences , mais aufii dans le 
train ordinaire de la Vie. ! Par rap- 
port aux Sciences , nous en avons 
un exemple bien remarquable dans 
l’effet que les pointes de Crambe pro- 
duifirent fur l’ame & fur les études de 
Martin. Il, s’imagina, qu’une qualité 
analogue à celle que poffédoit Cram- 
be , d ’affemhler des fons parallèles , foit 
de fyllabes ou de mots , pourroit fervir 

à 

[1 M'a féduit .] Il y a dans l' Original bias'd t 
ce qui forme un jeu de mots avec le nom de Bias. 
Mais il ne nous a pas été pofllble de rendre cettc^ 
jointe en François par une autre équivalente^ 

’ D 4 
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à corriger les anciens Auteurs , fi on 
l’appliquoit à leurs Ouvrages avec ta 
même diligence & la même liberté. Vir- 

§ ile, Horace, & Térence , furent les 
mteurs par lesquels il jugea à propos 
de commencer ; concluant très-fine- 
ment , que fi les Ecrivains les plus cor - 
refis t accommodés ainfi, procuraient 
quelque réputation au Critique, tous 
les autres feroient faciles à apprêter ; 
ce qui ouvrirait un nouveau & vafte 
champ de gloire au Critique abfolu. 

Nous terminerons ce Chapitre par 
l’Eflai de Martin fur Virgile; fon Té- 
rence & fon Horace font entre les 
mains de tout le monde , fous les noms 
de Richard B— ley , & de François 
H— re. Et nous avons des preuves 
fans répliqué, que l’Edition de Milton 
publiée fous le nom du premier de 
ces Auteurs , efl; l’Ouvrage de notre 
Sçriblerus. 
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VIRGILIUS RESTAURATUS, 

SEU 

MA R T I N I S CRIBLE RI 
SUMMI CRITICI 
CASTIGATIONUM IN ÆNEIDEM 
SPECIMEN.- 

A kmeidkm totam , Amicc Le&or, innumera- 
bilibus pane mendia fcaturientem , ad prifti- 
num fenfum xevocabimus. In fingulis fere ver- 
libus fpurix occurmnt Ie&iones , in omnibus 
quos unquam vidi coditibus , auc vulgatis auc 
ineditis, ad oppiobrium ufque Criticorum, in 
hune diem exiftentes. Interera adverte oculos , 
& his paucis fruere. At fi quz lînt in hifee 
caftigationibus , de quibus non fatis liquet, 
fyllabarura quantitates , irçtàtyéiMiic nofira 
Libxo ipfi prxfigenda , ut confulas , mpneo. 

I. SPECIMEN, 

L I B R I PRIME 

Vers. X. 

A RMA Vkumque cano , Tiojx qui piimus 
ab oris 

Italiam ,fato piofugus , Lavinaqtu venit 
Littora. Multum ille & terris jaftattts & alto , 
Vi fuperûm— 

Arma Virumque cano , Trojx qui primis ab aris 
Italiam, fl*ta profugus Latina/jne ye nit 
Littora. Multum ille 8c terris vexai us 8c alto , 
Vi fuperûm — 

D 5 Ab 
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Ab arts , nempe Hercæi Jovis. ' Vide Lib. Tf. 
$ 5x2. j jo. — Flatu , ventorum. Æoli , ut fequi- 
tur — • Latina certe littorâ cura Æneas aderat , 
Lavina non nifi poftea ab ipfo nomiuata, Lib. 
XII. if. 1*3. — Jattatus terris non COnVenit. 

v- II. Vêrs. 52. •- 

/ Et quifquis Rumen Junonis adoret S • J 
Et quifquis Nomen junonis adoret 3 

Longe melius , quam , ut antea , Rumen. Et 
procftldubio fie Virgilius. 

J r ' • * * ' * * * 

III. Vers. 86 . 

•» * » ” I ’■ - . 

Venti, velut agmine faffo , 

Qua data porta ruunt. 

' ' Venti, velut dggere frafto , 

Qua data porta ruunt. 

Sic corrige, meo periculo. 

• - * * • *• l ’ * ç . . ■ 

IV. Vers. 117. 

*'■*%■» . , 

F '.dû-nique vehebat Orontem. 
r F arffTWÿHfrvehebat Orontem. ■> 

Non fldum. Quia Epitheton ^Achatœ notiffimum 
Oronti nunquam datur. 7 

r *.• e "*'•£. ' > y U. 

' ' ♦ ‘ V. V ers. it*. 

Excutirur , pronufque mugiftct 
Volvitur in caput. 

Excutitur: pronufque mugis ter 
Volvitur in caput. ! ; ■ * 

Aio Virgiliutn aliter non fcripfifle , quod plane 
confirmatur ex fcquentibus — — ilium ter ftuc- 

ittS ibidem Terquet. 

VI. 
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VI. V ERS. I2Ï. 

Apparent rari nantes in gurgite vafio -, 
<Arma virûm. , 

xArmi hominum : Ridicule antea *Arrr.a virûm » » 
qui, ex feno conflata , quomodo pplfunt natare î- 

K * • w « 

VII. Ver s. iji. 

Atque rôtis fummas leviter perlabitur mdas. -, 
Atque rôtis fpnmas leviter perlabitur udas. 

Suramas , 6c leviter perlabi ? pleonafmus eft : Mi- 
rifice altéra leftio Neptuni agilitatem 8c celerica- 
tein exprimit. Simili modo Nofter de Camilla, 
Æn. XI. Ilia vel intact a Jegetis per furoma vôla- 
ret, 6c c. hyperbolice. 

VIII. V ers. 1.J4. 

Jamque faces 6c. faxa volant ,furor arma miniftrat. 
.Jam faces 8c faxd volant', fugisentque miniftri : 

Uti folent , inftanti periculo •— Faces facibus lon- 
ge priftant $ quid enim nifi fices jaftarcnt vul- 
gus fordidumî 

IX. Vers. 170. 

Fronte fub adverfa Jcopulit pendcntibus autrum , 
Intus aqui dulces , vivoque fedilia faxo. 

Fronte fub adverfa populis prandentibus antxum. 

Sic malim, longe potius quam fcopu/is pendentibus : 
Nugi ! nonne vides verfu fequenti dulces aquas 
ad potandum ôc fedilia ad dilcumbcndum dariî 
In quorum ufum; quippe prandentium , 

X. V ers. Il S, 

_ . Très lit tore ccrvos ■ ; -n. 

Profpicit errantes : hos tota armenta fequuntur 
A tergo — . • . ** \ ... 
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Très littore corvos 

Afpicit errantes : hos agmina tota fequuntur 
A tergo — 

Ctrvi , leftio vulgata , abfurditas notîflima : hæc 
animalia in Africa non inventa, quis nefcitî At 
motus 8c ambulandi ritus Corvorum , quis non ag- 
norit hoc loco J Littore , locus ubi errant Corvi , 
uti Nofter alibi. 

Et fola in Jicca fecum fpatiatur arepa. 

Omen praeclariflïmum , immo & agminibus rnjli~ 
item frequentei obiervatum , ut patet ex Hiftoricis. 

XI. Vers. 74*> 

Arfturum, pluviafque Kyiàes, geminofque Triones . 
trror graviifimus. Corrigo — feptemque Triones, 

XII. Vers. 6iu 

Quare agite, ô juvenes , te (fis fuccedite noftris. 

Ledit potius dicebat Dido , polita magis eratione , 
«c quæ unica voce 8c torum 8c meniamexprime-- 
bat. Hanc leftionem probe confirmât appellario 
S juvenes.' Duplicem hune fenfum alibi etiam Ma- 
ro lepide innuit, Æn. IV. 19 . 

Huic uni forfan potui fuccumbere culpa : 

Anna ! fatebor enira — 

Sic corriges , 

Huic uni [viro feil.] potui fuccumbere ; eut pat , 
Anna ? fatebor enim , ire. 

Vox fuccumbere quam eleganter ambigua î 

LIBER SEC17NDUS. 

V E R S. L 

C O NT ICI) E\E omnes , intentique ora te- 
nebant } 

Inde toro Pater Æneas fie orfus ab alto : 

* 1 Ce»- 
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Concubutrc orancs , intcnteque ora tencbant ; 

Inde tora futur Æneas fie or fus ab alto» 

Concubutre , quia toro Æneam vidimus accumbcn- 
tem: quin 8c alteia ratio , feil. conticuerc 8c ora 
tencbant , tautologice diûum. In manuferipto per- 
quam rariffinio in patris mufeo legitur , are démê- 
lant i fed magis ingeniofe quam vere. Satur 
Æneas , quippe qui jamjani a prandio furrexit : 
pnter nihil ad rem. 


II. Vers. j. 

Infandum , Regina , jubés ienovare dolorem. 

Infantum, Regina, jubés renovare dolorem. 

Sic haud dubito veterrimis codicibus feriptum fuifle: 
quod fatis confiât ex perantiqua ilia Britannorum 
cantilena vocata Chevy Cache, cujus autoi hune lo- 
cum fibi afcivit in hxc verba , 

The Chili may rte that is mborn. 

III. Vers. 4. 

Trojanas ut »j>et , 8c latnentabile regntnn 
Eruerint Danaï. 

Trojanas ut 01 /et, 8c lamentabile regnum Dirxe- 
rint — Mallem tves potius quam opes , quoniam 
in antiquiffimis illis temporibus oves 8c armenta 
divitiæ regum fuerc- Vel fort aile oves Pari dis in- 
nuit, quas fuper Idam nuperrimé pafeebat , 8c 
jam in vindi&am pro Helenæ raptu , a Menelao , 

Ajace, [ Vid. Hor. Sat. II. 3.] aliifque dixcibus 
jnciito occifas. 

IV. V e r s. j. 

Qu a: que ipfe miferrima vidi. 

Et quorum pars magna fui. 

Quxque ipfe miferrimus aud! , 

Et quorum pars magna fui 

Omnia tam audita quam vif a refta diftin&ione fc? 

enarraxe hic Æneas profitetur j multa, quorum 
D 7 nox 
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nox : ea fatâJis fol a confcia fuit, vir probus 5c; 
pius tanquam vif a referre non potuit. 

V. Vers. 7 . 

. i , * 

QUis talia fandà 
Tcmperet a lacrymis i 

, Quis talia flendo 

Tcmperet in lacrymis ? — 

Major enimdoloris indicado, abfqucmodo Iacry* 
mare, quam l'olummodo a lacrymis non tempe- 
rare. . 

VI. V E R S. 9. 

Et jam nox bumida ccelo 
Précipitât , fuadentque cadentia fidera fomnos. - 
Et jam nox lumina coelo • • 

Précipitât , fuadentque Utentia fidera fomnos. 
Eedio , bumida, vefpertinum rorem folum innuere 
videtur. Magis ml arridet lu/nina , qux latent ia 
poftquam pracipitantur , Aiuorx adventum an- 
nunciant. 

Sed fi tantus amor cafus cognofcere noflros , 

Et breviter Trojé fupremum audiie laborem. 

Sed fi tantus amor curas cognofcere nottis , 

Et brevè ter Trojé fuperimque audire labores. 

Cura nottis ( fcilicet noftis excidii Trojani ) magis 
eompendiofe (vel, ut dixit ipfe, breviter ) totam 
belli cataftrophen dénotât , quam diffiifa ilia 5c 
indeterminata Iettio , cafus noftros. Ter audire gra- 
tum fui fie Didoni patet ex libro quarto, ubi di- 
citur , lliacofquc iterum démens audire labores Ex- 
pofeit : Ter enim pro fxpe ufuipatur. Trojx , /«- 
perûmque labores , re&e , quia non tantum homi- 
nes fed 8c Dii fefe his laboribus immifeuerunt. 
Vide Æn. II. f6to, ire. 

Quamquanr animus meminilTe horret , lucluque 
refugit , 

Incipiam. — i 

Quam» 
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Quamquam animus meminifle horrct, luftufqui 
- refurgh. 

%efurgit multo proprius dolorem rcnaf cent art nor 
tat, quam, ut haftenus, refugit ► 

. '.VIL V ers. ip. 

EraCli bello , fatifque repulff 
Du&ores Daçaùm , tôt jam labentibus annts > 

Inftar montis Equum , diviaa Palladis arte * 
Ædificant — &c. 

Tratti bello , fatifque repulfi. 

TraBi &. repulft , Antithefis pcrpulchra! Frafti 
frigide Ôc vulgarités . ■ - • 

Equy.m jam Trojanum (ut vulgus loquitur) adea- 
mus j quem li Equant Grtuam vocabis , le&or , mi- 
nime pecces ; folæ enim fcmella: utero geftant. 
Uterumqus afmato milite comptent — — Uteroque • 
rtjujfo Infonuere cuva —— ^Atque utero Jtnirum 
qnater arma dedtre — — ludufos Utero Ltattats, Sic. 
Vox fœta non convenir maribus , — Scandit fa~ 
rtitis machina mitros. F œta armis — Palladem vir- 
ginem, equo mari fabricândo invigilaredecuifle, 
quis putetî lncredibile prorlus 1 quamobrem exi- 
flimo vèram, tqii.t le&ionem paflîm reflituendam , 
ni!i ubi iorte , metri eau fia , èquttm potins quam 
equara , genus pro fcxu, dixit Maro. Vale! dum 
lise paucula corriges , majus opus moveo. 


CHA- 
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CHAPITRE X. 

Comment Martin s'appliqua à la pratique 
de la Médecine , & particulièrement à 
la, guérifon des maladies de l'Ame. 

I L eft tems de pafler à l’Hiftoire des 
progrès de Martin dans l’étude de 
la Médecine, & de faire au moins l’é- 
numération de fes plus belles décou* 
vertes. 

Une des premières , fut fa méthode 
de connoître les maladies cachées ^ 
par le moyen de quelques Chiens d’ar- 
rêt. Les avantures qu’il eut en fe pro- 
menant avec ces Animaux dans le Parc, 
& dans d’autres Lieux publics de Lon- 
dres , mériteroient de trouver place- 
ici ; mais le récit en fera bientôt im- 
primé, avec une Lifte des Meflieurs 
& des Dames qui ont été arrêtés. 
Scriblerus y a ajoûté la Repréfentation 
qu’il fit , à l’occafion d’une maladie 
devenue prefque épidémique, aux deux 
Chambres du Parlement, fous le titre 
de Projet d'une Salivation générale , pour 
exterminer en une fois la V— e, qui 
infefte le Royaume. 

Mais las d’exercer fon habileté fur 
des Corps fœtides. il réfolut de ne s’at- 
tacher 
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tacher qu’aux maladies de Y Ame. Il 
entreprit donc de trouver des Spécifi- 
ques contre toutes les Pallions , & au- 
lieu que d'autres Médecins donnent à 
leurs Malades dès Sudorifiques, des 
Vomitifs , des Purgations , &c. il 
donnoit aux liens de l’Amour, de la 
Haine , de l’Efpérance , de la Crainte, 
de la Joye, de la Trilteffe , &c. Et 
véritablement ce fut l’extrême irrégu- 
larité des pallions du Peuple Anglois, 
qui le détermina principalement à tour- 
ner toutes fes études de ce côté-là. 

Profitant habilement des connoiflan- 
ces qu’il avoit acquifes en Anatomie, 
il confidéra les Vertus & les Vices 
comme des difpofitions qui naififoienc 
de la conformation & de la ftruéture na- 
turelle des parties du Corps. Un Oi- 
feau vole , parce qu’il a des ailes. Un 
Canard nage , parce qu’il a les pattes 
faites de façon à pouvoir repoufler 
l’eau ; & il n’y a pas le moindre dou- 
te, que le bec crochu des Faucons, 
aulîi bien que la force prodigicufe & 
les dents pointues des Tigres & des 
Lions , ne produifent le manque de 
bonté naturelle qu’on remarque dans 
ces Animaux. 

r i. Il obferva que le Corps & l’Ame 
opèrent mutuellement l’un fur l’autre ; 
d’oîi il inféra , que pour guérir une 
paffion. de l’Ame, il ne falloit qu’ôter 

à 
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à la plus excellente partie de nous- 
mêmes les inflrumens dont elle le 
fort ordinairement pour exprimer cet- 
te paffiou. - , 

.2, Que chaque paillon femanifeftoit 
par le mouvement de quelques Mujcles 
particuliers. 

3. Que tous les Mufcles, dont on 
fait un fréquent ufage , deviennent plus 
forts & plus gros r Qu’ainfi les pallions 
habituelles peuvent le difcerner par la 
grolfeur & par la force des Mufcles , 
qui ont fervi à exprimer ces pallions. 

. 4. Qu’on peut fortifier ou affaiblir 
un Muîcle en afibibliflànt ou fortifiant 
fon antagonifte. Ces propofitions pré- 
liminaires ainfi établies, il difoit. 

Que la Comptai fance , l'Humilité , V Ac- 
ta wej cernent , l'Approbation , & la Civi- 
lité , paroilToicut en inclinant la tête 9 
& en baillant le corps en avant. Qu’au 
contraire, le Refus , l’Orgueil & le Mé- 
contentement fe manifeftoient en fe« 
couant la tête , & en jettant le corps 
en arriére.: aulïi les Latins défignoient- 
ils. avec beaucoup de raifon le confen - 
tement & le refus , par les verbes d’ad- 
nuere & à'abnuere. Il obferva de plus 
que les gens civils & complaifans 
avôiënt’les Fléchifieurs de la tête très- 
forts ; mais pour ce qui eft des ?ens 
fiers & infolens , la force réfidôit dans 
les Etendeurs du cou & dans les Mus- 
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clés du dos, ce qui fait qu’ils fecouent 
la têce facilement , mais qu’ils ont 
mille peines à fe baijfer. Pour corri*r 
ger ce delordre, il jugea que la paire 
de Mufcles appelles Âeè'ti interni , le 
MufcleMafloïde,avec les autres Flé- 
chi fleurs de la têce du cou & dut 
corps, doivent être fortifiés; & leurs 
antagoniües les Splenii compte xi , & 
les Ütendeurs de l’Epine du dos af- 
foiblis. : ,i 

JL a plupart des Mères , bien loin 
de fu ivre ; un fi fage avjs ÿ femblenç 
vpulojr détruire dans leurs Filles les 
marques naturelles de Modeflie , en 
leur enfeignant à fe rengorger , au-lieu 
de les exhorter à baitfer humblement la 
tête. Martin confeilloit à tous ceux 
qui' recherchoient quelque Fille en 
mariage , de bien prendre garde à la 
p ofiitre de fa tête , tout le bonheur de 
leur vie pouvant en dépendre. > 
Les Flatteurs , qui ont les Mufcles. 
Fléchifleurs fi forts , qu’ils pourroient 
faire la ‘révérence huit jours de fuite y 
fe corrigeaient ,fuivant lui , au moins 
en partie, fi on les fufpendoit à un 
arbre par le dos, corfime les Enfans 
des Indiens: conjefture heure ufe, qui 
fut puiflamment confirmée par la for- 
ce qu’il trouva aux Levatores fcapulct* 
Ce Mufcle eft appellé'le Mufcle de 
patience y à caufe que tous- ceux qui 
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font doués de cette affeétion de l’Ame 9 
touchent de l’épaule le bout de l’oreil- 
le. On a obfervé auffi que la plupart 
des Maris ont ce Mufcle qxceflive- 
mcnt large & fort. 

En vertu de cette même Théorie, 
il fuppofoit que les ConJlriCteurs des 
paupières doivent être fortifiés dans les 
gens fiers , les Abducteurs dans les yvro- 
gnes & dans les contemplatifs , qui 
regardent toujours gravement le mê- 
me objet. Que les Buccinateurs , ou 
qui enflent les joues , & les Délateurs 
du nez étoient trop forts dans ceux qui 
fe laifloient dominer par la colère, & 
qu’ainfi la Nature même indiquoit le 
remède convenable , qui éioit de tirer 
ces fortes de gens par le nez. Pour 
guérir de jeunes impertinens, qui fau- 
tent fur des tables , & qui font éter- 
nellement des cabrioles , il vouloit 
qu’on appliquât à leur gras de jambe 
des émolliens propres à relâcher les 
nerfs. ' ‘ 

Mais il y a deux cas, dont il avouoic 
être extrêmement embarrafTé. Premiè- 
rement l’ Affectation , qui met en œu- 
vre tant de Mufcles des cuiffes , du 
ventre , du- cou , du dos & de tout 
le corps, & tous autrement qu’il ne 
faut; que la guériforr de ce mal exi- 
geroit une quantité impraticable d’or- 
donnances différentes. Le fecond cas 

elt 
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fefl le Ris immodéré. Quand on ame- 
noit au Doéteur quelqu’un de ceux 
qui étoient fujets à cette ridicule ma- 
ladie, & qu’il confidéroit quelle infi- 
nité de Mufcles éprouvoienc , dans un 
feul & même inftant des mouvemens 
convulfifs,par la gayeté apparente de 
ces ftupides Animaux; quels fpasmes 
le Diaphragme & tous les Mufcles qui 
fervent à la refpiration , dévoient fouf- 
frir; avec quelle violence ces Rieurs 
ouvrent la bouche , clignent des yeux, 
&fecouent les Mufcles de l'Abdomen; 
quand, dis- je, il confidéroit toutes ces 
chofes , il avoit accoutumé de s’écrier, 
Caftis plane deplorabilis ! & déclaroit le 
Patient incurable. 

f 

CHAPITRE XI. 

Cas d'un jeune Seigneur de la Cour , avec 
l'Ordonnance que le DoEteur prefcrivit . 

t 

V Oici un exemple frappant de la 
fugacité admirable qu’avoit Mar- 
tin pour découvriras maladies de l’A- 
me. Un jeune Seigneur de la Cour pa- 
rut tout- à - coup extrêmement affeélé 
dans Tes difcours , & capricieux dans 
fes allions. Il faifoit les plus étranges 
queftions , fe récitoit des vers à lui- 
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même, évitoit les Amis, & n’étoit ac? 
cefiible qu’à des Flatteurs, .à des Che- 
valiers d’indultrie , & à des Poëtes. Ses 
anciennes ConnoilTanc.es , & Tes Païens, 
le voyant dans u,n fi trifte état , le ju- 
gèrent un Patient digne de notre Doc- 
teur. 

A peine ce dernier eut examiné tous 
les fymptômes, qu'il décida que cette 
maladie s’appelloit Amour. 

7 Les Amis du Patient lui proteftérent, 
qu'ils avoient obfervé avec foin tous fe$ 
mouvemens,& que le Beau -Sexe n’y 
entroit pour. rien. . Scribler foutint de 
fon côté, qu’il étoit éperdûment amou- 
reux. „ Comment cela fe peut-il? (dit 
„ la Tante, qui étoit venue confulter 
3 , le Doéteur) puifqu’il ne converfe 
,, qu’avec lui-même? Cela étant, re- 
„ pliqua-t-il , votre Neveu, Madame, 
„ elt amoureux de lui -même ;& cette 
„ maladie elt afiez ordinaire pour ne 
„ vous pas devoir furprendre Je 
m’étonne , continua- 1 - il, qu’on n’ait 
pas pris garde jufqu’ici, que cette for- 
te d’Amour a les mêmes caufes & les 
mêmes fymptômes, & doit être guérie 
de la même manière que l’autre , qui 
cependant réfifie moins aux remèdes. 
Il y a des gens en qui l’on remarque , 
dès leur première jeunefie, une amou- 
reufe inclination pour eux -mêmes; & 
cette difpofiiion elt cultivée avec un 

mal- 
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malheureux fuccès par des Mères, qui 
ne veulent pas fournir que leurs Knfans 
foient traverfés en Amour. L’aife , la 
luxure, & l’oiliveté, allument de plus 
en plus cette flamme aufii-bien que 
l’autre: de fréquentes occafions d’en* 
tretenir la perfonne aimée (qui font , 
comme on fait , les alimens de l’Amour) 
ne fauroient être retranchées ici. Dans 
l’autre Amour , les Entremetteulès 
jouent leur rôle par des billets-doux, 
ou en difant un mot favorable à l’o- 
reille: ainfi je voudrois favoir, Mada- 
me , fi notre Malade n’a pas été obfédé 
par des Flatteurs , & par une' clafle de 
gens qui apportent des Dédicaces & 
des- Vers ? „ Nous ne voyons autre 
„ chofe, Monfieur (répondit la Tan* 
,, te”.)— Je l’avois bien cru (repli* 
qua Scriblerus) ce font- là lesMaque- 
raux , qui s’entremettent entre un 
Homme & lui-même. N’y a-t il point 
quelques Dames qui ont la politefle 
de lui dire , qu’il fe mec bien , & 
qu’il a bon air? „ Sans-doute, Mon- 
r> fieur, mon Neveu n’a pas mauvai- 
,, fe grâce ” — Ecoutez , Madame , ce- 
ci eft un malheur pour lui. Autrefois 
ces fortes d’Amans avoient au moins 
le bonheur d’être fans rivaux , mais 
depuis quelque tems toutes les Dames 
font leurs rivales— Oferois-je faire en- 
core quelques queftions ? Doquipaj-le*- 
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t>il ordinairement? De lui-même, dre 
la Tante—. De qui vante-t-il le plus 
l’efprit? Le fien. — A qui écrit -il des 
Lettres? A lui-même.— Queleft l’ob- 
jet favori de fes fonges ? Lui feul. — 
Qui lorgne - 1 - il là - bas ? Lui - même 
dans fon miroir de poche. — Pourquoi 
détourne- 1- il la tête avec un air de 
langueur ? Pour fe fourire à lui-même 
en pafiànt. — Se dérobe - 1 -il quelque- 
fois un baifer à lui - même en fe mor- 
dant les lèvres? Oh! continuellement, 
jufqu’à ce qu’elles foient d’un beau ver- 
millon— Lui avez - vous vu faire des 
carefles à quelqu’un? „ A perfonne 
„ qu’à lui -même : il s’embralfe quel- 
,, quefois en croifant les bras , il place 
„ fouvent la main fur fa propre han- 
,, che, & il arrive fréquemment qu’il 
,, la mette dans fon fein”. 

Madame, dit le Doêteur , ce font- 
là tous de terribles fymptômes , mais 
il en relie encore quelques autres. Ce 
jeune. Amoureux ne s’eft-il pas fait 
préfent à lui-même de quelques galan- 
teries; comme Tabatières d’or, -Mon- 
tres à répétition, Etuis? Ce font-là de 
ces choies qui ramollilTent avec le 
•tems le cœur le plus dur. ,, Non feu» 
„ lement dé pareils préfens(mterrom- 
„ pit la Tante) mais il acheta l’autre 
,, jour une belle Bague de Diamans 
„ pour la porter lui - même — S’il a 

accep- 
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accepté la Bague , l’intrigue doit être 
fort avancée , & il eft plus que tems 
que la famille y mette ordre. Encore 
un mot* Madame, & j’ai fait. Paroît- 
il craindre que fes Connoiflances 
n’ayent pas pour lui tous les égards 
qu’il mérite ? Permet-il qu’on badine , 
& qu’on prenne avec lui d’innocentes 
libertés? ,, Nullement; le moindre air 
„ de familiarité le met en colère ; ce- 
„ lui qui oferoit lui toucher la main , 
„ auroit un foufflet à craindre de fa 
„ part”. Cela étant, il ne refte plus 
aucun fujet de doute : il a le vrai ligne 
pathognomique de l'Amour , la jalotijïe ; 
car ame qui vive ne fouffriroit qu’on 
traitât ainü fa Maîtrefle. Tout bien 
confidéré , Madame ,• le cas eft fort 
dangereux. J’ai connu des perfonnes 
qui ont été engagées bien avant dans 
cette paffion d’Amour d’eux -mêmes, 
mais elles avoient foin de tenir Y'in- 
trigue fort fecréte. Au - lieu que ce Pa- 
tient n’a pas le moindre foin de la ré- 
putation de l’objet de fa tendrdfe ; il 
eft enchanté, cnforcelé,& prefque in- 
curable. Cependant, qu’on eiïayequel 
effet pourront produire fur lui les Or- 
donnances fuivantes. 

Premièrement , qu’il *** Hiatus ***. 
Secondement, qu’il porte une perru- 

2 ue d’Abbé. En troifiéme lieu , qu’il 
vite la compagnie , non feulement 
. Tome III. E des 
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des flatteurs , mais aufll des gens cé- 
rémonieux , & de tous les François en 
général. Il ne feroit pas mal de par- 
courir l’Angleterre en Coche, & de 
faire le tour de la Hollande dans une 
des Barques ordinaires de ce Pays. 
Qu’il rende les Tabatières, les Mon- 
tres ( & particuliérement la Bague de 
diamans ) qu’il a reçues de lui-même. 
Que quelque Ami éclairé & fincére lui 
représente les défauts de fa Maîtres- 
fc, & lui mette. devant les yeux, que 
l’extravagance, l’orgueil, & la prodi- 
galité de cette Belle, le réduiront à 
la beface: Que cet Ami lui prouve, 
qu’il n’a pas été fidèle envers lui-mê-. 
me;& quelle catife légitime alléguéra- 
t-on pour congédier une Maîtreflè , fil 
l’infidélité n’en ell pas une ? Én un mot, 
qu’on lui déclare , qu’aucun autre mor- 
tel que lui ne peut fouflrir cette créa- 
ture. Que tous les miroirs, jouets 
polis, & même des afliettes bien écu- 
rées, ne s’offreDt à fes yeux, de peur 
d’y ramener l’objet chéri. Qu’il ap- 
prenne à laifler-là tous les airs tendres, 
ces fouris affeélés , ces regards lan- 
guiflans , ces mouvemens gracieux du 
corps , ce ton de voix adouci , & tou- 
tes les autres fimagréesqui l’ont rendu 
l’objet de fa propre adoration. Qu’il fur- 
prenne la Beauté qu’il admire dans fou 
plus profond négligé, de dépouillée de 

-tous 


Digitized by Googl 



Martin - Scrieler. pp 

tous Tes charmes artificiels ;& que dans 
ce même inftant il life lesLettres,lesDé- 
dicaces, &c. dont il a été parlé. Si tous 
ces remèdes font inutiles, j’abandonne 
le pauvre homme à fon deftin. Qu’il 
s'époufe lui-même , & quand il fe trouvera 
condamné à relier éternellement avec 
lui- même, peut-être fe jettera-t-il dans 
un étang pour fe délivrer de lui-même. 

CHAPITRE XII. 

Comment Martin entreprit de trouver le 
Siège de l'Ame % & de fa Correfpon - 
dance avec les Efprits-Forts\ 

L E projet que Martin avoit formé 
de trouver des remèdes aux ma- 
ladies de l’Ame, l’engagea à recher- 
cher le Jiêge de cette noble partie de 
nous- mêmes. Cette recherche le jet- 
ta plus d’une fois dans l’embarras. 
Tantôt il logeoit l’Ame dans le Cer- 
veau, tantôt dans l’Eftomac, & quel- 
quefois auiïi dans le Cœur. Euluite 
il trouva que c’étoit une chofe abfur- 
de , de n’afligner à cette Souveraine 
qu’un feul appartement ; d’oîi il inféra 
qu’elle en changéoit fuivant qu’elle 
devoit préfider à telle ou telle fonc- 
tion de la vie. Le Cerveau étoit fon 
E 2 cabi* 
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cabinet, le Cœur fa chambre de para-- 
de, &l’Eftomac fa cuifine. Mais com- 
me il s’apperçut que différentes fonc- 
tions de la vie fe faifoient dans le mê« 
me inftant, il fe vit contraint de re- 
noncer à une fi ingénieufe Hypothéfe. 
Cette dure néceffité lui fuggéra l’idée , 
qu’il convenoit davantage à la dignité 
de l’Ame , de s’acquiter de fes opéra- 
tions par l’humble miniftére des Efprits 
Animaux y d’oh Ton pouvoit conclure 
naturellement , qu’elle réfidoit en dif- 
férentes parties fuivant les différentes 
inclinations , les différens fexes , les 
différens âges , & les différentes pro- 
fçflions. Les fins Gourmets l’avoient, 
difoit - il l vers les régions de leur 
palais ; les Philofophes dans le cer- 
veau , les Soldats dans le cœur, les 
Dames dans la langue, les Joueurs de 
violon dans les doigts , «3c les Danfeurs 
dé corde dans la plante des pieds. A 
la fin il fe laiffa prévenir en faveur de 
la Glandule pinéaley ayant diffequé quan- 
tité de fujets pour trouver les différen- 
tes figures de cette glandule , afin de 
rendre raifon par - là de la différence 
des caractères qu’on remarque parmi 
lies hommes. 11 fuppofoitque dans des 

f ens inquiets & factieux , elle devoir 
tre pointue , l’Ame n’y trouvant au- 
cun endroit pour fe repofer; que dans 
des caractères tranquilles , elle fe ter- 

mi- 
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minoit en cube, pour fournir à l’Ame 
un bon & large couffin. 11 fut confirmé 
düns ce fennment par la confiante ob- 
fervation , que les Veaux & les Philo- 
sophes , les Tigres & les Miniftres 
d’Etat , les Renards & les Filous, les 
Paons & les Fats, les Moineaux mâ- 
îes & les Coquettes , les Singes & les 
Comédiens , les Courtifans & les Epa- 
gneuls., les Taupes & les Avares , fe 
reffemblent exactement dans la con- 
formation de la glande pinéale. 11 comp- 
tait bien aufii de trouver la môme res* 
femblance entre les Voleurs de grand- 
chemin & les Conquérans. Ce fut pour 
s’éclaircir fur un point fi connu , & 
pourtant fi délicat, qu’il acheta le corps 
qui avoit appartenu à quelqu’un de la 
première de ces deux clafies (comme 
nous l’avons vu ci-deflus) efpérant d’a- 
voir un jour quelqu’un de l’autre clafle 
fous le couteau Anatomique. 

Noublions pas de rapporter ici , que 
ces recherches pour déterminer le Siè- 
ge de Y Ame y donnèrent lieu à fa pre- 
mière correspondance avec les Efprits- 
Forts, dont ta Société venoit tout nou- 
vellement de s’établir en Angleterre. 
Ils furent fi charmés des talens de Mar- 
tin , & de fa manière d’en faire ufage , 
qu’ils ordonnèrent à leur Sécretaire de 
l'ui écrire la Lettre fuivante. 

Au J avant Scrutateur des Secrets de 
E 3 la 
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la Nature , Martinus Scriblr- 
rus : La Société des Efprits-Forts falut.. 

C’eft avec une joye inexprimable que 
nous avons appris , que votre génie s’ap- 
plique aux plus profondes recherches ; 
mais nous fommes mortifiés , que ce 
même génie s’amufe à rechercher le 
Siège de cette SuHftance Théologique 
& imaginaire qu’on appelle Y Ame. Puis- 
que vous-même n’avez fait à cet égard 
aucune découverte qui vous fatisfît, 
n’eft-ce pas une démonftration qu’il 
n’exifte rien de pareil ? Pour achever 
dé vous détromper , en cas qu’il refte 
encore quelque doute à votre modes- 
tie, nous vous avons envoyé une ré- 
ponfe aux Sophismes des foi-difant 
Philolophes , comme aufli une expli- 
cation méchanique de la Perception ou 
Penfêe. 

(a) Un de leurs principaux Argumens 
eft , que le fentiment indiviüble qu’orç 
eft Un, rie lauroit fe trouver dans un 
compofé matériel , à caufe que toute 
matière eft le réfultat de divers Etres 
diftin&s , ce qui ne fauroit jamais fai- 
re un feul Etre individuel penfant. 

Il eft facile de réfoudre cette diffi- 
té par une comparaifontout-à-fait (im- 
pie- 

(<») Tout ce Chapitre eft une Satire ingénieufe 
des argumens par lefquels Collins a voulu prou- 
ver contre Clarke , que l’Ame étoit une Qualité. 

■v 
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pie. Dans chaque Tourne-broche il y s 
une qualité rotijjante , qui ne réfide ni 
dans le poids , ni dans aucune roue 
particulière , mais qui elt le réfultat 
de toute la machine : de - môme dans 
un Animal, le lentiment de Ton unité 
n’eft point une qualité inhérente à ion 
être ( plus que la faculté de rôtir eft 
inhérente à un Tourne-broche) , mais 
le réfultat des différens modes réunis 
dans le même fujet. Comme les roues, 
la chaîne , le poids , les cordes , &c. 
forment un Tourne-broche , pareille- 
ment les différentes parties du Corps 
forment un Animal. La perception, à 
ce qu’on allure, eft inhérente à l’Ani- 
mal : mais la faculté de rôtir ne l’eft- 
elle pas au Tourne-broche ? Les fc-n- 
fations, le raifonnement , lavolition, 
la mémoire , &c. font autant de modes 
différens de penfée; de -même , les 
actions de rôtir du bœuf, du mouton, 
du veau , des poulets , des oyes , &c. 
font différens modes de la qualité de 
rôtir. Et comme la propriété générale 
de rôtir , avec fes diverfes modifica- 
tions rélativement au bœuf , au mou- 
ton, aux poulets, &c. n’eft pas affec- 
tée à*quelque partie du Tourne-broche; 
pareillement les différens modes de fen- 
fation, de volition , &c. ne font pas in- 
hérens à ce qu’on appelle l’Ame , mais 
font le réfultat de la compofition mé- 
chanique de tout l’Animal. 

E 4 U 
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11 n’en eft pas autrement de la dis- 
polîtion d’un Violon à rendre des tons 
qui font conformes aux régies de la 
Mufique , & avec lequel on peut jouer 
des Préludes, des Sarabandes , des Ga- 
vottes , &c. fans qu’aucun de ces Airs 
réfide davantage dans l’Inftrument, que 
la penfée ou l’imagination ne réfide 
dans l’Ame de la perfonne qui les a 
cômpofés. 

Les parties, difent-ils, du corps d’un 
Animal changent perpétuellement, & 
les fluïdes éprouvent une circulation 
continuelle ; de forte que les mêmes 
particules individuelles ne relient point 
dans le cerveau; d’où il fuit que l’idée 
du fentiment qu’on exifte , doit palier 
continuellement d’une particule de ma- 
tière à une autre; ce qui exige, que la 
particule B fente qu’elle eft précifément 
la même que la particule A , qui l’a pré- 
cédée. 

Nous répondons , qu’on donne un 
faux fens à notre Théfe , qui doit s’en- 
tendre dans le même fens, que cette 
Maxime des Loix d’Angleterre , que le 
Roi ne meurt jamais . La puifiance de 
penfer, de fe mouvoir, & de gouver- 
ner toute la Machine , eft communi- 
quée par une particule à une autre qui 
lui fuccéde immédiatement; laquelle , 
dès que celle qui la précédoit, eft par- 
tie , prend immédiatement après en 

main 
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main lès rênes du Gouvernement,ce qui 
conferve toujours l’unité du Syftême. 

lis fe croyenc bien forts avec leur 
queftiort , comment un Homme peut 
s’aflurer par la voye du fentiment in- 
térieur , qu’il eft le même individu 
qu’il étoitjl y a vingt ans, nonobftant 
l’écoulement de ces particules de ma- 
tière dont fon Corps a été compofé. 
Une comparaifon familière luffirapour 
réfoudre cette difficulté. 

Le Chevalier Cutler avoit une mau- 
vaife paire de bas de laine, que fa Ser- 
vante eut foin de rentraire fi fouvenc 
avec de la foye , qu'ils devinrent à la ~ 
fin de vrais bas de foye. Suppofons pré- 
fentement que ces bas du Chevalier, 
chaque fois que la*Servante les raccom- 
modoit , étoient doués du fentiment de 
ce qui leur arrivoit , ils doivent avoir 
fenti en même tems qu’ils étoient la 
même paire de bas, avant d’avoir été 
rentraits, & après cette opération; & 
ce fentiment doit avoir eu lieu dans 
tous les cas pareils Cependant à la 
fin ils devinrent, comme il a été dit, 
de vrais bas de foye. 

On dit que chaque Animal lent qu’il 
y a en lui un principe (impie , qui le 
meut, le détermine, &c. Nous réfou* 
drons cette difficulté , en obfervant, 
que comme dans la Chambre des Com- 
munes toutes, chofes fe décident par 
E 5 1* 
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la pluralité , il en eft de-même dans 
tout Syftême Animal. Comme ce qui 
détermine la Chambre , s’appelle la 
Raifon de toute I’Affemblée ; il en eft 
de-même ici des Etres penfans , qui 
font déterminés par la plus grande for- 
ce des différentes particules, lesquelles, 
comme autant de membres qui ne pen- 
fcnt pas , forment un Syftême penfant.. 

Pour ce qui eft de l’argument , que 
les châtimens ne peuvent être infligés 
avec juftice qu’au même Individu , ce 
qui ne fauroit être fans la notion d’une 
fubftance fpirituelle, nous difons qu’il 
ii’y a pas plus de difficulté en cela, 
que dans la coutume établie d’obliger 
une Communauté à payer les dettes 
contra&ées par ceux qui en ont été 
membres autrefois. 

1 -Nous allons expliquer à-préfent les 
"différens Modes de penfée , par la 
üruélure du Cerveau. Les Anatomis- 
tes favent que le Cerveau eft un affem- 
blage de glandes , qui réparent les 
parties les plus fubtiles du fang , ap- 
pelles les Efprits Animaux; qu’une 
glande n’eft autre chofe qu’un long 
canal , plus ou moins recourbé. Des 
différens mouvemens des Efprits dans 
ces canaux , procèdent les différentes 
fortes de penfées. Les Idées Simples 
font produites par le mouvement des 
Efprits dans . un Ample canal : quand 
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deux de ces canaux fe déchargent dans 
un foui , ils forment ce que nous ap- 
pelions une Propojition quand deux 
de cette dernière forte de canaux fe 
déchargent dans un troifiéme , ils for- 
ment un Syllogifme , ou Raifonnement. 
La Mémoire a un appartement diftintt 
dans le Cerveau , & confifte dans la 
difpofltion de divers vaififeaux fimilai- 
res , & fitués d’une manière analogue 
aux canaux des Idées , de-môme qu’à 
ceux des Propofitions & des Syllogif- 
mes. Qu’on ne s’étonne point après 
cela , que tant de gens penfent de tra- 
vers , la mauvaife configuration de 
leurs glandes rendant la chofe abfolu- 
ment néceflfaire. Les canaux des Pro- 
pofitions manquent quelquefois , & à 

Ï dus forte raifon ceux des Syllogifmes. 

1 y a des Nations entières , qui ne 
font ftupides , qu’à caiife que l’excefil- 
ve longueur des canaux retarde le mou- 
vement des Efprits Animaux ; dans 
ceux qui s’amufent à la bagatelle , les 
canaux font foibles , & étroits; mais 
trop ferpentans dans ceux qui fe pi- 
quent de rafinemens ; & ainfi des au- 
tres. 

Nous fommes tellement convaincus 
de la vérité de notre Hypothéfe , que 
nous avons chargé un de nos Mem- 
bres, qui demeure à Nuremberg, de 
conftruire une forte d’Inftrument Hy- 
E 6 drau- 
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draulique , dans lequel une Liqueur 
Chimique, femblable à du fang, tra- 
verlera des canaux élaftiques pareils à 
des artères & à des veines 5 par le 
moyen d’un pifton tel que le cœur , 
l’Inftrumcnt agira à l’aide d’une Ma- 
chine Pneumatique de la nature des 
poûmons , avec des cordes de des pou- 
lies, qui tiendront lieu de nerfs , de 
tendons , & de mufcles : & nous Tom- 
mes perfuadés que cet Homme artifi- 
ciel de notre invention , non feule- 
ment marchera, parlera, & s’acquite- 
ra de la plupart des fondions exté- 
rieures delà Vie Animale, mais (étant 
remonté une fois chaque femaine ) 
raifonnera peut-être aufli bien que quel- 
ques -uns de nos Curés de Village-, 
Nous languiflons après le bonheur de 
vous voir devenir Membre de notre 
Société , & vous prions de nous croi- 
re, &c. 

Nous*aurons' quelque jour occafion 
de rapporter la réponfe que Martin fit 
à cette obligeante Lettre : il fuffira de 
dire ici , que Crambe fe rrit en fureur 
contre eux , parce que ( à ce qu’il s’i- 
maginoit)ils s’étoient approprié une 
des belles idées de fa Théorie des Syllo- 
gifmes , fans lui faire feulement l’hon- 
neur de le nommer. Il confeilla à fon 
Maître de ne former aucune liaifon 
avec eux, à moins qu’ils ne lui donnas- 

fenc 
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fent caution bourgeoife , qu’il n’y avoit 
rien à craindre pour lui après cette 
Vie. 


CHAPITRE XI IL 

Récit abrégé des Voyages de Martin* 

M Artin commença Tes myages 
l’an 1 699. Nos Lcèlçurs feront 
curieux fans-doute d’en avoir le dé- 
tail , mais il n’eft pas tems encore de 
leur donner cette fatisfa&ion. Voici 
tout ce qu’il m’eft a&uellement permis 
d’en révéler. 

Dans fon premier voyage , une tem- 
pête favoraole lui procura la décou- 
verte des reftes de l’ancien Empire 
des Pygmées. 

Le principal événement de fon fé- 
cond voyage, fut que fon Vaiffeau 
échoua fur la c6te du Païs desGéans, 
qui font préfentement le Peuple le 
plus humain de toute la Terre. Son 
troifiéme voyage lui valut la connois- 
fance du Royaume des Pbilofopbes,q\il # 
eft gbuverné Mathématiquement. Il en 
rapporta d’admirables projets , & dont 
l’exécution auroit pu faire un bien in- 
fini à fa chère Patrie ; mais , à fa gran? 
de mortification, ils furent tous re- 
E 7 ‘ jettés 
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jettes par les envieux Miniftres de fa 
Reine Anne , & lui -même eut la 
malheur d’être renvoyé hors du Ro« 
yaume. 

C’eft ce qui a fait , que dans for* 
quatrième voyage , il témoigne quel- 
que mécontentement contre tous ceux 
de fon efpéce , mais particuliérement 
contre les Miniftres d'Etat , & qu’il dé- 
clare ouvertement fa réfolution de ne 
jamais donner aucun Mémoire au Sé- 
cretaire d'Etat , pour foumettre à la 
Couronne de la Grande-Bretagne les 
Païs qu’il avoit découverts. 

Je lerois charmé , qu’au moyen du 
peu qui a été dit dans ce Chapitre, le 
Letteur pût deviner, la nature & les 
particularités de ces voyages. Les 
Loix de l’Honneur ne me permettent 
pas de m’expliquer plus ouvertement 
fur ce fujet. 

Mais fi quelqu’un lit jamais les mer» 
veilleux événemens dont il a été le 
témoin parmi tant de Nations incon- 
nues, & qui font écrits de façon qu’on 
y reconnoît la plume d’un Philofophe y 
d’un profond Politique , & d’un fage 
Légiflateur ; & peut s’imaginer qu’ils 
ont pour Auteur un Chirurgien de Vais- 
feau , ou le Contre- Maître d’un Navire 
Marchand , qu’il refte dans fon igno- 
rance. 

. Et qui que ce puifle être, qui ob- 

fer- 
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fervera de plus, à chaque page d’un 
pareil Ouvrage , un Amour cordial pour 
Je Genre- Humain ,un Refpeft inviolable 
pour k Vérité , un fincére Attachement 
pour Va chère Patrie , & pour la Reine 
Anne; furemenc cet Homme efl: un 
objet de pitié, fi à tant de caractères 
diftinCtifs & frappans-il ne reconnoîc 
pas le grand Scriblerus ( a }. 

$• 

CHAPITRE XIV. 

Découvertes du grand Scriblerus , faites 
&? à faire, écrites à écrire , connues- 
. £*? inconnues . 

N Ous finirons notre premier Livre 
à ce grand période. Et c’eft ici* 
â LeCteur , que nous te prions d’ou- 
blier entièrement tout ce que tu as vu 
jufqu’à-préfent , & de ne fixer tes re- 
gards que fur le vafte champ que le 
fécond Livfe va ouvrir à tes yeux 
champ , dont les fruits ( fi tes péchés 
ou les nôtres ne l'empêchent) enrichi- 
ront cet Ouvrage , & fe répandront fur 
toute la face de la Terre. 

En attendant , témoigne hautement 

l’obli- 

( a ) Les Voyages de Gulliver avoient été d’abord 
deftine's à faite partie des Mémoires de S c r i b- 

1 Cti 
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l’obligation que tu as à cet excellent 
Perfonnage , à ce Prodige de notre 
Siècle; qu’on peut appeller à jufte ti- 
tre le Pbilofopbe des Dernières Cayfes , 
puifque par une fagacité qui lui elt 
particulière , il a découvert chacun 
des effets dans fa propre caufe; & 
4ue fans le fecours trivial des Expé- 
riences ou des Obfervations, il a été 
l’Inventeur de la pluparc des Syflémes 
& des Hvpothéfes modernes, il a 
aufîî enrichi les Mathématiques déplu*- 
fleurs Quadratures Géométriques du 
Cercle. C’efl lui qui a découvert le pre- 
mier la Caufe delà Gravité , & le Mou- 
vement inteltin" des Fluïdes. 

On lui a l’obligation d’avoir déter- 
miné la Paralaxe de Y Etoile Polaire , 
& d’avoir trouvé toutes les nouvelles: 
Théories du Déluge- . 

U Horreur du y uide & la Matière Sub- 
tile ont été employées plus d’une fois 
par ce profond Philofophe , à réfou- 
dre les principaux Phénomènes de la 
Nature. 

Les Couleurs font devenues palpa- 
bles pour lui; & il a le tadl fi délicat, 
qu’il diftingue les différentes vibrations 
des rayons hétérogènes de Lumière. 

Il a trouvé plus d’un Mouvement per- 
pétuel , des Machines volantes , & les 
Longitudes , par le moyen des Galiotes 
ù bombes ; pour ne rien dire de fon in* 

g é - 
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f jénieufe découverte, d'augmenter la 
orce des Vents alizés, en plantant 
une prodigieufe quantité de rofeaux 
& de joncs. 

Je n’indiquerai au’un petit nombre 
de fes Ouvrages Pnilofophiques & Ma- 
thématiques. 

1. Un Traité complet des Loix de 
la Nature, avec une Revue de celles 
qui font hors d’ufage , comme aufli 
de celles qui font prêtes à être renou- 
vellées & remifes en vigueur. 

2. Explication Méchanique de la 
formation de l’Univers , fuivant l’Hy. 
pothéfe d’Epicure. 

3. Recherche touchant la Quantité 
de Matière qu’il y a dans l’Univers, 
& dans quelle proportion de Gravité 
fpécifique le partage a été fait entre 
la Matière folide & la Matière fluïde . 

4. Obfervations Microfcopiques fur 
la figure & la grofleur des particules 
dont les Fluïdes font compofés. Cal- 
cul de la diminution annuelle de ces 
Flui'des, & le vrai inftant où la four- 
ce s’en trouvera totalement épuifée. 

5. Calcul de la durée du Soleil , & 
combien de tems il brûlera avant de 
s’éteindre. 

6 . Méthode pour appliquer la for- 
, ce , qui naît de l’immenfe viteffe de 
la Lumière , à des ufages nîéchaniques. 

7. Réponfe à la queftion d’un Cu- 
rieux. 
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rieux. Combien de tems une nouvel- 
le Etoile doit avoir été allumée pour 
être apperçue par les habitans de no- 
tre Globe ? Avec une lupputation de 
ce que chaque Habitant de la Lune 
mange ordinairement à fouper , eu 
égard à la longueur de leurs nuits , qui. 
valent chacune quinze de nos jours 
naturels. ... ; 

8. Démonftration de l’empire que 
les Habitans de la Terre ont fur ceux 
de la Lune, s’il arrive jamais que ces 
deux Planètes fe joignent. Avec un 
plan .de Traité de partage entre les 
principaux Potentats , dès que cetter 
proximité aura lieu. 

9. Table des Marées , pour une Co- 
mète qui doit palier tout - près de la 
Terre. 

10. Le nombre des Habitans de Lon- - 

dres déterminé par le rapport des Vui- 
dangeurs. * * 

Il paroît clairement par ce qu’on 
vient de lire, combien Tes études ten- 
doient à l’avantage général du Genre- 
Humain. Ce généreux motif l’engagea ' 
à' faire nombre de projets,- dont il 
fuffira d’en indiquer deux, pour qu’on 
admire l’étonnante grandeur de fon 
génie. Le premier confifloit à impo- 
ser une contribution générale à tous 
les Princes \ pour percer la première 
croûte de notre Globe, jufqu’à la fphé- 

re 
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re concentrique fuivante. Il fe propo,- 
foit en cela pour but de trouver la 
Paralaxe des Etoiles Fixes ; mais prin* 
cipalement de réfuter la Théorie de 
la Gravité que le Chevalier Newton 
a donnée , & celle des Variations de 
Mr. Halley. L’autre projet confiftoit 
à élever deux perches d’une prodi- 
gieufe hauteur ibus le Méridien de 
Londres, ou de quelque autre Ville, 
& d’attacher au haut de ces perches 
de grandes lanternes, afin de réparer 
cet oubli de la Nature, & de rendre 
le calcul des Longitudes aufli aifé què 
celui de la Latitude. L’un & l’autre 
de ces projets lui feinbloient très-pra- 
ticables, quand il conûdéroit la puis- 
fance des Monarques de la Terre, 
& leur zélé pour l’avancement des 
Sciences. 

Après les merveilles que nous venons 
d’en rapporter , en voici d’autres moins 
fublimes, mais plus utiles au Genre- 
Humain. Pourvu qu’il connût l’âge , 
le teint, ou le poids d’une Perfonne, 
il prefcrivoit d’aufii bonnes Ordon- 
nances , que s’il eût pafle plufieurs 
jours devant le lit du Malade, Il en* 
feigna à divers Médecins modernes 
à guérir leurs Patiens par intuition , <St 
à d’autres à guérir les leurs fans les re • 
garder feulement. Il avoit conçu l’idée 
d’une efpéce de Menl^rue pour diflhu* 


Digitized by Google 



11(5 MEMOIRES DE 

dre la Pierre, & admettoit dans la 
compofition Y Eau Diluvienne Univer- 
felle du Dr. Woodward. On lui dort 
auflï l’expédient de foulager les Afl> 
mathiques, en faifant apporter de l’air 
frais de la campagne en ville, par des 
Tuyaux de la nature des Récipiens 
de Machines Pneumatiques. Par ce 
moyen on pourroit voyager, & refpi- 
rer l’air auquel on a été le plus accou- 
tumé, au contentement inexprimable 
d’un grand nombre d’Ecolîbis,de La- 
pons, & d’Ours blancs. 

Sa pénétration, en fait de Phyfio- 
nomie, étoit telle, qu’il entreprenoit 
d’écrire la vie d’un Homme, pourvu 
qu’il vît fon Portrait; & à l’aide des 
traits des Parens, il traçoit le portrait 
d’un Enfant qui dévoie encore naître. 

Les Sciences qu’il illultroit fi fort* 
ne l’empêchèrent pas de cultiver les 
Beaux-Arts, comme la Peinture , l’ Ar- 
chitecture, la Mufique, la Poëfie,&c. 
Ce fut lui qui donna la première idée 
à nos Peintres modernes, de rendre 
leurs Portraits plus refiemblans , en fe 
fervant de couleurs qui conviennent à 
un Homme, non feulement pendant 
qu’il fe porte bien , mais aum quand 
il devient ma’lade, âgé, ou même 
qu’il eft mort. 

En Archite&ure il avoit moins 6* 
gard à la fymétrie préfente, qu’à une 
. penféô 
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penfée bien digne d’un vrai Partifan 
de l’Antiquité, favoir, le noble coup- 
d’œil que l’Edifice offriroit à la Pdfté- 
lité , quand il feroit tombé en iuines. 

Pour ce qui eft de la Mufiqüe , Hei- 
degger n’aura pas le front dé nier qu’il 
ne lui ait de grandes obligations. 

En Poëfie , il a brillé fous cent 
noms différens , dont nous donnerons 
quelque jour un Catalogue. 

En Politique fes Ecrits font d’un 
goût particulier, la plupart ironiques; 
mais l’ironie en eft fi fine , que bien 
des Sots s’y font trompés. 11 voulut 
perfuader un jour aux Irlandois de 
manger leurs propres Enfans , & il 
y eut des gens aiïez bêtes pour pren- 
dre la choie en mauvaife part (a). Il 
a fouvent écrit contre la Liberté fous 
le nom de Freeman & d ’Algernoon Sid- 
ney pour juftifier les mefures de l 'E/pa- 
gne , fous celui de Raieigb , & en fa- 
veur de la Corruption , fous ceux de 
Caton & de Publicola. 

Il eft vrai qu’à fon dernier départ 
d’Angleterre , fous le Régne de la Rei- 
ne Anne, craignant qu’on ne per- 
vertît l’ufage de ces Pièces, au fcan- 
dale des Foibles, ou à l’encourage- 
ment des Méchans , il les jetta toutes 
fans miféricorde dans un Privé près 
de St, James . Quelques Ecrivains à 

gages 

(a) Traité Ironique de Swift fur ce fujct. 
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gages firent fi bien néanmoins, qu’ils 
en recouvrèrent quelques - unes , qui 
font actuellement les grands ornemens 
de leurs Ouvrages. 

; Tout ce qu’il crut avantageux au 
Genre-Humain , il le communiqua 
conftamment (non feulement durant 
fon féjour parmi nous , mais aufii de- 
puis fon ablence ) par quelque moyen 
ou autre, auquel l’oftentaiion n’avoit 
aucune part. La modeftie incroyable 
avec laquelle il s’eft toujours caché, 
eft connue de plufieurs de ceux aux- 
quels il a adreffé des Epitres, des 
Traités, des Avis, des Projets pour 
être remis entre les mains des premiers 
Miniftres; des Lettres, des Décou- 
vertes qui ont été admirées par tous 
les Membres de la Spciété Royale; 
& bien d’autres Productions encore. 

. Dans la fuite de fes Mémoires ces 
Pièces feront rendues à leur véritable 
Auteur. Et j’ofe dire qu’elles ne dé- 
plairont qu’à ceux qui y font trop in- 
téreffés comme Plagiaires , pour qu’ils 
• ayent le droit d’en parler comme Ju- 
ges. C’efi: pourquoi nous avertiflons 
le Public, que tous ceux qui difeqt 
du mal de cet Ouvrage , ne le font 
que par quelque raifon fecréte, qu’ils 
n’auront. garde d’avouer. 

■ ;•••. -.fin. 

n* • 
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L’ART de RAMPER 

EN POESIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
Deflein de VAuteur , 

I L y a longtems , mes chers Com- 
patriotes Ça), que c’eft pour moi 
un fujet de furprife & de chagrin , de 
voir que, tandis qu’un grand nombre 
de Poëtes, de Critiques, & d’Ora- 
r tcurs, ont compilé & rédigé l’Art de 
la Poëlie ancienne, il ne s’en foit pas 
' trouvé un feul parmi nous qui ait eu 
allez de zélé, allez d’amour du Bien- 
public, pour faire la même chofe à 
l’égard de la Poëlie moderne , quoi- 
• qu’on 

(a) Martin Scr'ibler,. quoiqu’ Allemand d’ex- 
traéfcidn, etoit né en Angleterre. Voyez fa Vie 
& fes Mémoires , qu’on publiera inceif animent. 

Tome III, F 
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qu’on reconnoifTe & qu’on convicnnc 
généralement, que nos 
duftrieux en tout genre, font infini- 



queparla légèreté & la rapidité de 

161 CepSeUÎ n'eft que trop vrai que , 
tandis-qu’on -a fait un chemin droit & 
facile, pour arriver à ou Jubhme 
des Anciens, on nq nous a pas encore 
fravé la moindre route pour nous con- 
duire à notre-^* ou profond, que les 
Latins qui font venus entre les Grecs 
& nous, ont exprimé par le mot dû - 
titudo , qui fignifîe également hauteur 
& profondeur * G’eft pourquoi , conû- 
dérant avec une extrême douleur, que 
plufieurs grands Génies de : ce fiécle- 
( dont on peut dire que d ailleurs ils 
promettent beaucoup ) c eïrent fans gui- 
Sc dans l’obfcurité , & Végarene dans 
‘ les ténèbres, j’ai entremis cet Ouvra- 
ge difficile, mais^çefe^^-leR 
mener comme -par fa main & pas à pas 

dans l’agréable fentier, & P* 11 la dou- 
ce- pente qui conduit au qui eft , 
pour ainfi dire., , , le fon d , la fin , le 
centre, & le non plus ultm delavéri-. 
tablé- Poëfie moderne. 

Oui f , mes chers Compatriotes , 
quand je confidére.l’étendue , . la^fertv 
litéï la ‘multitude des habitans àc . nos 
9 ^ — rais- 
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Païs-bas du Parnafle , l’état floriflanc 
de notre Commerce, l’abondance &. 
lé grand nombre de nos Manufactures,, 
je ne puis m’empêcher de faire deuir 
réflexions, qui me jettent dans la der- 
nière furprife: la première eft, qu’on- 
n'a accordé les plus grands honneurs 
& les plus grandes dignités qu’aux feuls 
maigres habitans du lommet de la mon- 
tagne, qui font en très-petit nombre î 
la fécondé, que notre Nation eftnéan- 
moins parvenue fans aucun fyftême ré» 
gulier, & fans régies fixes, à ce point 
de grandeur & d’élévation oh nous la, 
voyons aujourd’hui, • Quant à la pre- 
mière de ces réflexions, j’ai confidéré 
depuis peu avec beaucoup de joye & 
dé fatisfaélion , la décadence du bon 
goût &' du rafinement ; décadence qui 
eft arrivée comme par degrés , & qui 
a tellement changé 1 les efprits , qu’ils: 
font devenus trop raifonnables pour 
exiger que nous nous donnions des 1 
peines infinies pour atteindre jufqu’au 
degré d’élévation oîi font ces Monta* 
gnards i & pour parvenir au goût de 
iublîmité qu’îls refpirent dafis la haute 
région du ParnalTé, tandis qu’ils peu- 
vent eux-mêmes' * fans beaucoup de 
peine j defcendre & fe rabaider jufqu’à, 
nous; Mais comme nous avons main- 
tenant inconteftablement la pluralité 
de notre côté, je- ne doute point que 
F 2 nous 
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nous ne foyons bientôt en état démet- 
tre de 1 niveau avec nous les habitans 
de ce haut pais , & de procurer un 
plus grand cours & un débit plus rapi- 
de à nos rares produ&ions^ qui lont 
déjà fi coûtées de tous ,les Seigneurs , 

& de toute la petite Noblefle de la 
Grande-Bretagne , qui nous appuyent , 
de leur crédit, qui nous encouragent, 
qui nous récompenfent. _ . , • _ 

Pour luppléer au premier defaut , je 
me propofe de recueillir les régies du- 
perlees de notre Art,& de les rédiger 
én un Traité régulier, appuyé fur les 
exemples & fur la pratique des pro- 
fond 5 Génies de notre Nation; imitant 
en cela mes illuftres prédécefieurs , le 
, Arlftote Maître d’Alexandre 3 & le Sécrétai- 
lirai re ♦ de la célébré Zénob.e. Je fins 
41 g d’autant plus animé à exécuter un fi 
noble projet que je me flatte d y 
réuflir beaucoup mieux que ces grands 
Critiques, puifque leurs régies, quel- 
que bonnes qu’elles puiflent être , n ont 
jamais été que .très- négligemment exé- 
cutées, & que leurs préceptes , quoi- 
que ftri&es & exaéts, n ont été fuivis 
■ que par accès, par caprice, & par un 
très-petk .nombre, d’ Auteurs. < 

Te me propofe en même .teins de 
faire juftice à nos voifrns les habitans 
du haut du Parnafle , qui prenantavan- 

tage du pofte élevé 011 ils font , nous 
■ • . • - jej> 
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jettent continuellement des décom- 
bres, de la boue, des pierres, & ne 
fauroient nous laifTer vivre en repos. 
Ne méritent-ils pas bierr d’être punis 
ces infolens, qui tandis qu’ils jouiffent 
de l’eau pure & cryilalhne de PHéli- 
con , nous envient notre eau commu- 
ne, qui, grâces à notre étoile, quoi- 
qu’elle foit quelquefois bourbeufe , 
coule néanmoins en plus grande abon- 
dance ? Mais ce n’eft pas-là la plus 
grande injuftice dont nous ayons à 
nous plaindre. Quoiqu’il foit évident 
que nous n’ayons jamais fait la moin- 
dre entreprife ni la moindre incurfion 
fur leurs Terres , & que nous ayons 
toujours vécu contens de notre fort 
dans les marais oii nous fommes nés , 
il leur eft arrivé fouvent de commet* 
tre plufieurs petits vols fur nos fron- 
tières ; ils ont. même couru & pillé' 
tout le Pais, ils ont enlevé des char- 
retées entières d’ouvrages de notre 
Manufacture:- & c’eft en partie pour 
reclamer quelques-uns de ces biens qui' 
nous ont été volés, que j’entrcprens 
ce Traité. 

Nous allons voir dans le cours de 
cet Ouvrage, que nos plus grands ad- 
verfaires font quelquefois defcendus- 
vers nous , & qu’iqdubitablement ils 
auroient pu de tems en tems arriver 
eux-mêmes au Batbos , s’ils n’avoient 
F 3' été 
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été arrêtés & retenus, par l’opinion er- 
ronée dans laquelle ils perfiftoient tous, 
qui eft que les régies des "Anciens 
étoient également neceflalres aux Mo- 
dernes : erreur la plus abfurde qui fe 
puiffe imaginer, comme nous le prou- 
verons amplement dans les Chapitres- 
fuivans. 

En effet , lorfque quelques-uns de 
ces Meilleurs fe font avancés jufqu’£ 
vouloir ? s’eflayer fur de nouveaux mo- 
dèles par la feule lumière de leur ef- 
prit, il eft furprenant de voir combien 
ils ont approché de nous dans ces Piè- 
ces particulières , quoique dans toutes 
les autres ils foierit aufli éloignés de 
notre Baibos , que le. Ciel eft éloigné 
de la Terre. 
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Que U Bathos, ou Profond, ejl le goût 
naturel des Hsmmes , 6? en particulier 
du Siècle. préfent. 

L A Nature elle -.même a donné'à ' 
l’Homme le goût du. Bathos : ce 
^goût ; eft, pour ^ ainfi dire , imprimié 
dans fon ame, &, il le conferve tou- 
jours , jufqu’à ce que perverti par la 
coutume & entraîné par l’exemple des 
autres, il apprenne, ou plutôt il foit 
forcé à donner dans le fublimc. C'eïl 
pour cela .que les enfans, dont l’efprie 
n’eft pas encore gâté, par les préjugés, 
ne goûtent que les produirions & les 
images que leur préfentent nos Ecri- 
vains modernes. J’ai remarqué avec 
quelle rapidité le goût, général revient 
à la première fimplicité & à la pre- 
mière innocence; & file but de toute 
la Poëfie eft de divertir & d’inftruire, 
il eft certain que . le . genre de Poëfie 
qui divertit & qui inftruit leplusgrarid 
nombre , doit avoir la préférence. 
Jettons les yeux fur tous les admira- 
teurs de la Poëfie , nous trouverons 
qu’il y en a trfc-f>eu qui ayentdugoûc 
pour le Sublime , au-lieu- que le Bathos 
F 4 ou • 


Digitized by Google 


ié8 L’Art de ramper 
» 

ou Profond y frappe généralement tou* 
les hommes, & le trouve proportion- 
né à leur capacité. C’eft une entre'pri- 
fe infruüueufe , que d’écrire pour des 
gens d’un goût délicat & rafiné , aux- 
quels après tout il eft prefqu’impoffiblc 
de plaire : mais c’eft une entreprife 
encore plus chimérique , que d’écrire 
pour la Poftérité , parce que nous ne 
pouvons en aucune façon juger de fon 
goût, & que jamais nous ne pourrons 
jouir de les applaudiflemens. IV faut 
avouer que nos Auteurs les plus fages 
& les plus prudens ont leur but , qu’ils 
'ne perdent point de vue : ils cherchent 
; â plaire ô? à injlruire , et p r o d e s s e 
VOLUNT ET DELECTARE PûETÆ. Le 
gain eft leur véritable but: .c’eft leur 
unique fin : c’eft-là qu’ils bornent tou- 
tes leurs vues. Pour y parvenir , il 
'faut qu’ils cherchent les applaudifie- 
mens des Lefteurs , en leur donnant 
du plaifir, & leur préfentant des cho- 
fes agréables. D’oti il s’enfuit démon- 
flrativement , que leurs Productions 

• doivent être conformes au goût pré- 
' fent. Pour moi je ne puis m’empêcher 

de féliciter notre fiécle fur ce bonheur 

• particulier, qui eft que, quoique nous 
ayons fait véritablement de grands 
progrès dans toutes les autres efpéces 
de luxe & de débaiftWe , nous ne don- 
nons point encore dans ce haut goût 

en 
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en fait de Poëfie , & que c’eft en cela 
lëul que nous fommes moins délicats 
que nos Ancêtres. S’il faut juger d’un 
Art par le fuccès , 'j’en appelle à l’ex- 
périence -, & je demande s’il n’y a pas 
eu, à proportion du nombre , autant 
de bons que de mauvais Poètes qui 
foient morts de faim? 

Cependant lorfque je dis que le gain 
doit être le principal but & la princi- 
pale fin de notre Art , je ne prétends 
pas interdire les amufemens de la Poe* 
lie aux grand Génies , qui ont un rang 
dans le Monde , ou qui pofTédent de 
grands biens ; ils ne font pas moins 
eftimables, & ne méritent pas moins 
de louanges , que ces Princes , qui 
employent leurs heures de loifir à 
quelqu’Art méchanique ou manuel , 
qui demande une certaine adrefie ; il 
y auroit- même de l’ingratitude à. ne 
pas avouer que notre Art leur a été 
plus d’une fois infiniment redevable.. 



F j CH A* 
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CHA'PITRE III. 


La néceJJitê du Bathos , conjîdérée 
Pbyjîquement. 

O Utre cela, il y aurait troç de 
cruauté à vouloir ôter entière- 
ment la liberté d’écrire, à. tous les 
Auteurs qui ne peuvent pas écrire dans 
un autre genre. J’oppofe à cette in- 
‘ jufte prétention un argument que je 
‘ tire d’un principe de Phyfique qui me 

P aroît incônteltable , qui eft que ja 
oéfie peut , être, regardée comme une 
fécrêtion ou purgation naturelle des hu- 
meurs "peccantes du cerveau. De-mêpe 
donc qüe'je ne voudrois pas tout oup 
coup arrêter à mon voifin un rhume 
de* cerveau , ou«tout autre écoulement 
d’humeurs , je ne voudrois pas non 
plus l’empêcher d’écrire , parce que 
c’eft dans lui un mal néceflaire , de 
qu’il faut que cette humeur peccante 
ait fbn cours. On peut aflurer avec 
vérité que dans tout l’Univers on trou- 
veroit à peine un feul homme hors 
de l’enfance, qui n’ait eu, foit dans 
un tems , foit dans un autre , quel- 
que évacuation poétique; & il n’y a 
point de doute que cette évacuation 

n’ait 
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lirait produit des effets .merveilleux 
pour fa famé: tant il eft vrai que nous 
nmffons Poëtes> N a s c i m ij r P o e t æ ! 
Ainfl l’envie d’écrire s’appelle propre- 
ment pruritus ou demangaifon , parce 
c’eft en effet, uçe titillation de lu facul- 
té générative du cerveau: & en parlant 
de celui qui a cette s envie, on dit- 
qu’il conçoit: or celui qui conçoit , doit 
enfanter. J’ai connu un homme, qui 
après avoir été penûf, rêveur, & mé- 
lancholique pendant plufieurs jours, 
devint tout d’un coup fociable , enjoué, 
gai ; & cela par un heureux déborde- 
ment d’humeurs peccantes & de bile 
poétique, qui lui déchargea le cer- 
veau. Je ne doute nullement que /la 
plupart des morts fubites <5c prématu- 
rées, ne viennent 4’une trop grande 
plénitude des humeurs, qui produifent 
cette .fougueufe paffion , & qui ne peu- • 
vent fe difliper par une évacuation 
Jouable: j’ofe même dire que les pau- 
-vres Poètes qui . n’ont pas dequoi fe 
donner je néceffaire, meurent, hélas! 
jd’une mort précipitée, faute de -plu- 
;mes , d’encre, & de papier. De-là il 
-s’enfuit que la fuppreflîon de la plus 
mauvâifePoëfie, eft d’une dangereufè 
conféquence pour l’Etat. "Nous voyons 
par l’expérience , que : les mêmes hu- 
meurs qui dans l’Eté s’évacuent d’el- 
les-mêmes en Ballades & en Sonnets , 

F <5 ’ lont 
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font condenfées par le froid de l’Hy- 
ver , & ne produifent que des Libel- 
les , des Brochures, des Difcours, 
^des Harangues pour ou contre le Mi- 
niftére : & je ne fai pas même fi fore 
fouvent une Pièce deJPoëfie ne feroic 
pas la compofition la plus innocente 
• à laquelle un Miniftre pourroit lui- 
même s’appliquer. 

Il eft donc manifefte qu’il faut tolé- 
rer la médiocrité , & qu’on doit mê- 
' me la permettre aux bons Sujets d’An- 
gleterre. Pour moi je ne puis çom- 

{ >rendre comment le monde a pu fe 
ailler perfuader le contraire , & lé re- 
cevoir même comme un principe , fur 
la fimple autorité de ce paflage d’Ho- 
race: Mrdiocrirüs esse P o b. 
tis non Dit, non Ho min es, 

NON CONCESSERE COLUMNÆ, 

De Arte Poëtica. Ni les Dieux, ni les 
Hommes ne peuvent fouffrir un Poè’te 
médiocre , & fes Ouvrages ne valent pas 
la peine d'étre affichés. En effet , com- 
ment fe peut-il faire que ce jufte mi- 
lieu , cette vertu toute d’or , cette 
quintefience de toutes les vertus , foit 
régardée comme un défaut, & com-’ 
me un défaut fi choquant, dans le 
feul Art de la Pocfie ? Et comment la 
modération & la médiocrité, qui font 
des qualités fi aimables dans un Hom- 
me, peuvent elles être fi déteftables 
dans uu Poète? 

Quoi . 
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Quoi qu’il en foie, à Dieu ne plaî- 
fe que je compare ces médiocres & 
froids Ecrivains, à ces grands Génies 
qui font nés avec une certaine vivacité 
de pefanteur , ou , pour me fervir des 
termes d’un Auteur Anglois , avec 
aptitude & une fouplefle merveil- 
leufe pour ramper , & qui font en état 
d’exceller par la feule force & la vi- 
gueur de leur heureux naturel : tout 
ce que je me propofe , c’eft de prou- 
ver la nécefiité des régies à ces mé- 
diocres Génies , & leur urilité aux Es- 
prits plus*fublimes. 


C H A P I T R E JV. 

Qu'il y a un Art du Bathos ou Profond. 

I L s’agit maintenant de prouver ou’il 
y a un Art de ramper en Poëfte. N’y 
a-t-il pas une Architecture pour faire 
des voûtes & des caves, aufii-bien que 
pour élever des dômes & des pyra- 
mides? Ne faut-il pas autant d’art & 
de travail pour faire des folles, que 
pour élever des montagnes? N’y a-t-il 
pas un art de plonger , aufii-bien qu’un 
art de voler? Y a-t-il un homme de 
bon-fens, un homme du métier, un 
bon connôiffeur qui puiûe dire qu’une 
. F 7 * Ma- 
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Machine à plonger m’eft pas d’une 
utilité merveilleufe pour faciliter la 
refpiration , pour foplager & aider la 
vue , & pour fournir au Plongeur, d’au- 
tres moyens ingénieux pour refter plus 
longtems fous l’eau ? 

Si nous examinons les Auteurs^de 
l’Antiquité, nous en trouverons au{lï 
peu qui fe foient diftingués dans le 
véritable Profond, que dans le vérita- 
ble Sublime : & comme il paroît par 
Longin , on a eu la même idée de 
l’un que l’on a aujourd’hui de l’autre, 
c’eft-à-dire , qu’on a été perfuadé que 
c’étoit uniquement un don de la Na- 
ture. Je conviens que pour exceller 
dans le Batbos , il faut du génie ; mais 
on doit convenir aufîi que les régies 
de l’art ne font pas moins utiles , foit 
pour augmenter notre pefantèur na- 
turelle, foit pour nous attacher des 
poids qui accélèrent notre chûte ,pour 
faciliter notre defcente,. pour nops 
conduire par les pentes -les plus avan- 
tageufes , & pour accoutumer notre 
imagination à une façon de penfer pro* 
fonde. Il y en a beaucoup qui. peu- 
vent tomber, mais il y en a peu qui 
ayent le talent de tomber avec -grâce. 
Difons plus: un Homme qui efodans 
le plus'bas degré , & au fond de l’At- 
mofphére, ûl ne lui eft pas fi facile 
de defcendre au-deffbus de % hti*même, 

à 
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à moins qu’il n’appelle llart à fon fe- 
cours. Il en eft du Batbos comme de 
la petite Bière; (i vous la lailTez à 
l’air, elle fe tourne, elle devient in- 
fipide ; mais fi vous la bouchez bien 
félon nos régies , J1 n’y a rien de fi 
moufleux, de fi vif , dé fi pétillant. 

Le Sublime dans la Nature, c’eft' 
le Ciel, c’eft le Firmament, c’eft le 
Soleil, ce font les F.toiles, &c. Le 
Profond dans la Nature, c’efl: l’Or, 
.ce font les Perles , les Pierres précieu- 
ses.,- les Tréfors cachés dans les en- 
trailles de la Terre, ;-tréfors auffi inefti- 
mables qu’ils .font inconnus. Mais ce 
Iqui tient un certain milieu entre tou. 
.tes ces chofes , par exemple les 
Grains , les Fleurs , les Fruits , les 
.Animaux , & autres chofes qui font 
uniquement pour l’ufage de l’Homme ; 
tout cela eft d’un prix médiocre, & 
ii commun que les Curieux n’en font 
pas grand cas: car il efl: certain que 
toutes les chofes dont nous connois- 
fons le véritable u&ge , ne peuvent 
pas être regardées comme étant d’un 
prix ineftimable. C’efl: ce qui nous 
fournit la folution de la queflion dont 
il s’agit, & c’eft ce qui nous fait com- 
prendre pourquoi le Sens - commun a 
été ou entièrement méprifé, ou peu 
eftimé , &, pour ainfi dire , mis au 
rebut par les plus grands Critiques & 
les plus grands Auteurs modernes. 

CHA- 
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CHAPITRE V. 

t • 

Du véritable Génie -pour le Profond , 

& ce qui le conjlitue. 

J E ne crains pas d’avancer ici cettd 
propofition, comme là bafe, le 
premier principe, & la pierre an- 
-gulaire de notre Art. Quiconque vou- 
dra exceller dans le Batbos\ doit évi- 
■ter foigneufement, & même détefteT 
& avoir en horreur toutes les' idées 1 , 
les productions, & les moindres ves- 
tiges de ce dangereux ennemi de l’Es- 

E rit., & de ce deftruCteur des plus 
elles Figures , qui eft connu , je ne 
dirai pas de tous les hommes , fous le 
nom te Sens-commun: il faut qu’il s’ap- 
plique tout entier à acquérir le vérita- 
ble goût de travers , & à le faire à une 
manière de penfer plus heureufe, 
moins commune , bizarre , & dont il 
ne puiffe pas même rendre^ raifon. 

Il doit le regarder lui-même comme 
uiï Peintre grotefque, qui gâteroit fes 
ouvrages s’il imitoit la Nature, ou s’il 
obfervoit l’uniformité de Deflein. Il 
faut qu’il mêle enfemble toutes forte? 
de morceaux de. différentes efpéces & 
entièrement difcordans, Païfage, His- 
toires, 
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toires, Portraits, Animaux; qt^’il les 
lie les uns aux .autres par un grand 
nombre de cadeaux & de feftons , par 
la tête ou par la queue, félon que cet 
alliage plaîra à fon imagination, & 
qu’il pourra concourir à fon but prin- 
cipal, qui eft d’éblouir par un bizar- 
re contrafte de couleurs , & de fur- 
prendre par la 'contrariété & la difpa- 
rité des images , enforte qu'il unijjè 
cnfemble les OiJ'caux ■ & les Serpens , les 
Tigres à? les Agneaux ; Serpentes 

AVIBUS GEMINENTUR, TlGRI- 

bus acni. Horat. de Arte Poëticâ. 
Son deflein doit être femblable à un 
labyrinthe , dont perfonne ne puiffe 
vous tirer que lui-même. Et puifque 
le grand art de toutes fortes de PotS 
fie , eft de mêler enfcmble la vérité 
& la fittion , & de joindre le vraifem- 
blable avec le furprenant, notre Au- 
teur produira le croyable en peignant 
la Nature dans fa plus baffe iimplici- 
té , & le furprenant il le préfentera 
d’une façon directement oppofée à 
l’opinion commune. S’il s’agit de pein- 
dre les Mœurs, c’eft pour lorsqu’il 
fe guindera, & qu’il donnera dans le 
merveilleux. Faudra-t-il peindre A- 
ehille , il vous le repréfentera auffi pa- 
tient que Job; il fera parler un Prince 
comme un Bouffon de Théâtre, une 
Dame d’honneur comme une Reven« 
> . deufe a 
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deufe , un Laquais ou un Valet de 
pied Comme un Philosophe , un Hom- 
me du monde comme un Scholare & 
un Pédant. ; Quiconque a lu ou vu 
repréfenter nos Pièces de Théâtre mo- 
dernes , peut faire un beau recueil de 
tout ce qu’il y- a de plus noble en ce 
genre, & former en même tems un 
corps complet d’inftruftions & de mo- 
ralités à la nouvelle mode. 

Nos grands Auteurs fe font apper- 
çus , que depuis pluficurs fiéeles le 
monde étoit las & fatigué de voir re- 
préfenter des chofes naturelles. Et 
nous voyons en effet évidemment, par 
l’applaudiffement général avec lequel 
on écoute tous les jours fur notre Théâ- 
tre les admirables entretiens des Arle- 
quins , Magiciens , Farceurs , & Joueurs 
dé gobelets , que le contraire du natu- 
rel eft fait pour plaire & pour divertir. 
-Quand on voit un Carotte fe changer 
tout à coup en une brouette, un En- 
. chanteur le métamorphofer en une 
«vieille , quand on voit la tête d’un Hom- 
me o'u doivent être naturellement fes 
►talons , de quelle . furprife , de quelle 
joyeles Spectateurs ne fe fentent-ils 

{ >as tranfportés ? Un effet fi merveil- 
eux ne peut s’attribuer qu’à cette feu- 
le & unique caufe , qui eft que les 
Spectateurs voyent chaaue objet mé- 
tamorphofé en celui que les idées qu’ils 
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.tont eux-mêmes du Batbos ou Profond, 
leur avoient déjà fuggéré auparavant. 

Un Poète moderne doit donc s’ac- 
.coutumer à cette heurpufe, &, s’il eft 
permis de s’exprimer de la forte, >à 
cette antinaturellei manière de pegfer; 
il doit s’en rendre tellement le maître, 
qu il puifle à la vue de quelque objet 

3 ue ce foit, fe remplir l’imagination 
’idées infiniment- au - deflbus de cet 
objet: fes yeux doivent toujours être 
comme au faux bout d’une Lunette 
d’approche , qui diminue tous les.ob- 
jecs. 

Par exemple , quand un de cesgrands 
Génies • regarde le Ciel, il faiut tout 
d’un coup l’idée d’une Pièce de taffetas 
bleu ou d’une tavayole. 

Le Ciel qui eft d'un Ji mjle volume 
.qu'à peine peut-il trouver ajjez de place 
pour s'étendre , filoit délicatement , & tra- 
vaillait fur le beau métier de la Nature ; 
il embraffoit dans fon tendre giron le 
_ Monde nouveau né, fcf le couvroit tout 
* autour avec Jon manteau étoilé: Pr. 

• Arthur, pag. 41. & 42. (a) -f 
S’il confidére une tempête, s’il en 

médite 

- (4) Afin de tendre juftice à ces grands Poètes, 
nous avons pris nos citations des meilleures , 
des dernières & des plus correftes éditions de 
leurs Ouvrages. Celle du Prince Arthur dont 
nous nous fcrvons , eft in 12. 17145 c’cft la 4. . 
Edition revue. 
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médite la'defcription , il faifira l’image 
d’un lit défait, & décrira ainfi le cal- 
me qui lui fuccéde:. ' '■ ■ - 

V Océan réjoui de voir la tempête ap • 
paifée , remet J'es flots en ordre , & rac- 
commode fon lit défait, pag. 14. 

Les triomphes & les acclamations 
des Anges à la création de l’Univers, 
préfentènt à fon imagination les ré- 
jouiffances de - la fête du Lord Mai- 
re (fl); il fe figure ces Etres glorieux ' 
célébrant le- Créateur par des cris de 
joye & des illuminations,- jettant des 
fufées volantes , pétards , & autres 
feux d’artifice. 

Les glorieufes illuminations , dit- il pag. 
50. faites au haut des deux par toutes 
les Planètes & les Etoiles du Firmament . 
rangées dans une exaéte Tyrnétrie* 6? 
-placées dans un ordre brillant, char - 
moient les Spectateurs , £? embelli [foient 
« le Palais du Très-haut. L’air était tout 
enjlamé : on y voyoit voler de toutes parts 
les feux d’artifice lancés par les Cbé- 
■ rübins , qui dans des tranj'ports de joye 
redoubloient leurs acclamations. Tantôt 
les Comètes montoient , & traînaient 
après elles leurs queues balayantes; . 
tantôt elles defeendoient * en ondées étoi- 
lées , & en pluye brillante. On voyoit 
briller dans l'air une infinité de Météores 

en? 

(<*) Magiftiat de Police à Londres. 
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enflamés, qui tantôt paroijfoient comme 
lulpcndus , tantôt fembloient s’élancer 
du haut des créneaux éternels. 

Si un Homme violemment paflion- 
né pour ce qu’on appelle Efprit , fa- 
crifie à cette paflion fon Ami ou Ton 
Dieu, ne feroit-ce pas une honte, 
que celui qui eft épris de l’amour du 
Batbos , ne facrifiât pas ù cette paflion 
tous autres égards , & toutes confidé* 
rations paflfagéres? Vous allez enten- 
dre un zélé Proteftant, qui invoque 
une Sainte , & qui modeftement ne lui 
demande pour toute grâce , que de 
changer le cours de la Providence & 
du Deftin , en confidération de trois 
ou quatre lignes importantes. 

Grande Sainte , jettez alors fur nous f 
des regards de compafflon : répandez Jur 
ce P aïs vos plus douces influences , &?con- 
duifez-nous au travers des brouillards de 
la Providence dans lej quels nous nous éga- 
rons. A. Phil. fur la mort de la Reine 
Marie. * 

S’il trouve en fon chemin quelque 
belle comparaifon, il ne fe fera point 
de fcrupule d’afliirer qu’il a été Iui-me- 
me témoin oculaire de chofes qu’au- 
cun Homme n’a jamais vues, ou qui 
n’ont jamais exiflé. 

Ainfiy dira-t-il, fai vu dans l’Arabie 
Heureufe un Phénix couché & étendu 
fur fon lit funèbre » Anon.* 

• .• -Mais- 


142 L*Art de ramper 

Mais poiir vous convaincre qu’il n’y 
arien de fi grand, qu’un génie mer- 
veilleux, animé d’un louable zélé, ne 
foit capable de diminuer & d’avilir,, 
écoutez de quelle manière le plus fu- 
blime de tous les Etres eft repréfenté 
dans les images fuivantes. 

D’abord le Poëte en fait no 
Peintre. 

* " . •*.«.*, » ♦ 

Quelquefois le Seigneur & Naître de; 
la Nature , répand Jes- nuages au milieu, 
des airs, il étend /on canevas de fa-' 
ble,/a) fur lequel , avec fon pinceau • 
trempé dans le brillant azur des deux ,; 
il peint fon bel Arc-enrciel , le pluscbar 
• plant objet qui puijfe fe préf enter à nos 
/«a*. Blackm. Jobpag. 172» de la meil- 
leure Edition, in 12. 1716, .?v 

.* • • V. ... T 

Tantôt c’eft un Cbymiste, 

Le Chymifte tout-puiflajit prépare i 
fon ouvrage ,* il verfe. fes eaux fur les Plai- 
nes altérées ; il digér efes éclairs , ff dis-: 
til efa pluye. Blacîcm. rf. 104. pag. 263. 

Tantôt c’eft un Luteur. 

N • 

L'Eternel méprit , &? me ferra entre 

fer 

(a) De fable , fc’eft ici un terme de Blafon qui 
marque de quelle couleur étoit ce canucvw. 
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./«bras agrippans;tï fecoua mon corps 
d'une fi terrible forcé , que nies mem- 
bres furent pitoyablement roués dans 
Jes violentes (erres , tous mes os brifés, 

( f tous mes nerfs luxés. Pag. 75. 

Tantôt c’eft un Officier qui 
f a*it des Recrues. 

Les rayons du Soleil lèvent de nou- 
veaux renforts pour former des nuages ; 
ils font des recrues de vapeurs, qu'ils 
attirent des Mers pour les faire pafler 
en revue dans les Cieux. Pag. 170. 

Tantôt c’eft un Garant d’un 
Traité de paix. 

« 

Lw-Voifins convinrent de faire en- 
tr'eux un Traité de paix ; afin que 
ce Traité fût obfervé exactement , Dieu 
en fut le Garanti Pag. 70. 

Dans un autre* endroit, c’eft un 
Procureur. 

» 

Dieu pourfuit Job en Joftice comme 
un vil pêcheur , & écrit contre moi de 

terribles Decrets Dieu ne fera pas 

mon Avocat pour défendre ma caufe. 
Pag. 61. 


Dans 
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Dans les vers fui vans c’éft un 
Batteur d’or. 

Qui bat le riche njétal ,* qui enfui- 
te "déployé avec foin les feuilles d’or 
pour dorer les plaines aériennes. Pag. i8u 

Daqs un autre endroit c’aft un 
. Foulon. 

4 

Les exbalaifons qui s'élèvent impercep- 
tiblement , attirées dans les airs par les 
rebonàijfans rayons du Soleil , font fou- 
lées , épaiiîies , travaillées blanchies , 

. jufqu’à ce qu’elles deviennent une toifon 
célefte, &c. Pag. i8* 

C’eft un Mercier ou Colporteur, 

qui déployé fa marchandife. 

. . «4 , » ' # * 

Si tu ternis un bout du vajie rideau 
de l'Air y £? fi tu aidois à déployer les 
balots de l’Ether , dis-nous quelle pile 
azurée fut déroulée par ta main ? Pag. 
174. ... 

.C’eft un Sommelier, - 

N. •, 

Il mefure avec une adreiïe merveiî- . 
leufe toutes les goûtes dont les noirs 
nuages remplifient fes flottantes bou- 
teilles. Pag. 131. 


En 
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Enfin c’efl: un Boulanger. 

Dieu étend fa table dans le défert , 
dans fes fours aeriens il fait cuire leur 
pain. ‘Blackm. Cantique de Moyfe 
Pag. 2 rfi. 

' 

CHAPITRE VI. 

Des différentes fortes de Génies pour le 
Bathos ou Profond , & des marques 
é? caractères de chacun. 

J E ne doute point qu’après cette fou- 
le d’exemples, on ne foit déjà con- 
vaincu de la vérité du principe que 
j’établis ici , favoir que le Bathos efl: 
un Art,& qu’il n’y a point d’Homme, 
quel qu’il puifle être, & quelque éten- 
due de génie qu’il ait, qui , en fuivant 
les idées de la Nature, & fans l’aide 
d’une longue, laborieufe, & fingulié- 
re habitude de penfer , puifie jamais 
parvenir à tracer des images d’une bas- 
fefle fi furprenante, & d’une bizarre- 
rie fi inexplicable. Le grand Auteur 
des tréfors duquel nous avons tiré tous 
ces exemples , ce Père du Bathos , 
qu’on peut appeller un Homère dans le 
profond , a borné , de-même que ce 
Grec immortel , tous fes travaux au 
- Tome lll. G plus 
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plus fublime genre de.Poëfie,& par-là 
il a lai (Té aux autres le champ libre 
pour fe diftinguer & fe faire un nom 
dans les genres inférieurs. Plufieurs 
Peintres qui n’auroient jamais pu par- 
venir à bien faire un nez ou un œil , 
.ont heureufement copié une petite- 
vérole , ou ils fe font fait admirer par 
leur habileté à repréfenter un Crapaud 
ou un Harang-for. 

Un Siècle ne fuffit pas pour produire 
un Génie univerfel: mais quand il s’en 
élève un, il s’élève avec lui des ar- 
mées d’Ouvrages & d’Ecrits; il pro- 
duit cinq ou fix Poèmes Epiques avec 
plus de facilité qu’un exaét & fervile 
Copifte ne peut produire cinq ou fix: 
pages d’après Nature ou d’après les 
Anciens. Quintilien allure que le mê- 
me Génie qui fit de Germanicus un .li 
grand Général , en eût pu faire aufli 
un excellent Poète Héroïque , s’il fe 
fût appliqué à la Poëfie comme il s’ap- 
pliqua à la Profefiion des armes. S’il 
efl: permis de raifonner de la même fa- 
çon fur l’affinité qu’il paroît y avoir 
entre les Arts & les Sciences , je ne 
doute point qu’un Homme qui a une 
dextérité merveilleufe pour attraper 
des Papillons , un habile & phantas- 
que Deffinateur de modèles , un Hom- 
me indufirieux pour faire un aflem- 
Llage de coquillages, un infatigable 
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& habile Joueur de mufette, ou un 
Homme qui excelle dans l’art d’éle- 
ver des lapins domeftiques, ne puis- 
fent exceller chacun en particulier 
dans leurs efpéces refpe&ives du Ba • 
tbos. 


Je vais ranger ces Génies bornés & 
moins féconds , dans leurs propres clas- 
fe$;& pour en donner au Letteur des 
portraits plus exaéts & plus frappans , 
je les désignerai fous des noms d’ani- 
maux de différentes efpéces : par ce 
moyen il fera en état de connoîtrc du 
premier coup d’œil , à quelle efpéce 
. il faudra rapporter ceux qui s’élève- 
ront de jour en jour , & avec quels 
Auteurs il doit les comparer. 

1. Les Poiffons volans. 

Ce font des Ecrivains qui s’élèvent 
de tems en tems fur leurs nageoires, 
& qui fortent du profond : mais leurs 
ailes fe féchent bientôt, de forte qu’ils 
retombent en bas , & fe replongent 
au fond. 

2. Les Hirondelles font des Auteurs 
qui ne font que fe tremouffer , volti- 
ger, & chafler perpétuellement; mais 
toute leur agilité & toute leur viteffe 
fe terminent à attraper des mouches. 

3. Les Autruches font ceux dont la 
pefanteur naturelle leur permet rare» 
ment de s’élever de terre; leurs ailes 
ne leur font d’aucun ufage pour voler 

G 2 dans 
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dans les airs , & leur motion tient un 
certain milieu .entre voler & marcher: 
mais en récompenfe , ils courent d’une 
yitefle extraordinaire. 

; 4. Les Perroquets font ceux qui ré- 
pètent les paroles des autres , d’une 
yoix fi enrouée & fi originale , qu’on 
croit que c’eft leur voix ordinaire & 
naturelle. 

y. Les Plongeons font des Auteurs 
qui fe tiennent longtems cachés dans 
lî’eau, & qui reparoiflent de tems en 
tems 011 vous les attendiez le moins. 

6 . Les Marfouins font lourds & pe- 
fans: ils déployent toute leur mélodie 
dans le grand bruit, dans le tumulte , 
dans la tempête; mais toutes les fois 
qu’ils fe montrent à la lumière & en 
plein jour, ce qui arrive rarement, ce 
ne font que des monftres. hideux & 
informes. 

7 . Les Grenouilles ne peuvent ni 
marcher ni voler , mais elles fautent 
& bondifient avec une agilité mfcrveil-, 
ieufe. Elles vivent ordinairement dans 
le fond d’un foflé , & font grand bruit 
quand elles mettent Ja tête hors de 
l’eau. 

8. Les Anguilles font des Auteurs 
obfcurs , qui s’enveloppent & fe tien- 1 
cent cachés dans la boue , mais qui 
font extrêmement vifs & difpos 

.9. Les Tortues font lentes, fri leu» 

> ' ’ fes^ | 
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fés . & engourdies. Semblables aux: 
Auteurs qui écrivent des Paftorales, 
elles fe plaîfent beaucoup dans, les jar- 
dins : elles ont la plupart une belle 
écaille brodée, & fous cette écaille ce 
n’eft qu’une lourde maffe. 

Voilà les principales marques carac- 
tériftiques du Batbos. Nous avons lai 
confolation de voir que - dans- notre Ile 
le Ciel nous a donné un grand nômbrd 
de Génies qui ont des dilpofitions ad J 
mirables dans ces differens genres. 




CHAPITRE VII. 


Dm Profond, qui confîjle dans- '' 
la penfée. ■- 

N Dus avons déjà établi les princi- 
pes furlel quels notre Auteur doit 
travailler, & nous avons expliqué de 
quelle manière il dort former & tour- 
ner fes penfées , en fe fatniliarrfant 
avec les objets les plus vils & les plus 1 ' 
bas. On peut ajoûter que l’ufage desr 
converfations ordinaires & triviales, 
contribuera beaucoup'à le perfection- 
ner. 11 n’y a pas de doute quefouvent 
on ne puifle reconnoître dans ces for- 
tes de compofitions le Çarçon-lmpris 
meur , les greniers & les compagnies- 
G 3 où 
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oii elles ont été faites ; & on ne peut 
nier que Mr. Curl lui-même n'ait beau- 
coup communiqué de fon génie à fes 
favans Elèves , & qu’il ne s’en foie 
glifle infenfiblement dans leurs Ecrits. 

Le Médecin par l’étude & par l’in- 
fpeûion de l’urine & des excrémens, 
fe perfectionne & fe confirme dans fa 
fcience. Notre Auteur pourroit de la 
même manière accoutumer fon ima- 
gination à confidérer ce qu’il y a de 
plus bas & de plus vil dans la Nature ; 
il fe perfeCtionneroit lui-même par un 
li noble excercice. 

C’eft par-là qu’il parviendroit à ne 
plus enfanter que des penfées vérita- 
blement & foncièrement bafles ; c’eft 
par cet exercice qu’il s’abaifleroit de 
beaucoup au-deflous de la médiocrité. 
Car il eli certain , quoi qu’en penfent 
quelques cervelles tiéd es, qui s’imagi- 
nent qu’on ne hazarde rien de tenir un 
milieu entre les deux extrêmes ; il eft 
certain, dis-je, que quand on confer* 
ve une certaine médiocrité dans la 
penfée, & qu’on s’en tient à ce qu’il 
y a de plus commun , on ne peut ja- 
mais defeendre jufqu’au véritable & 
parfait Batbos, quelque peine qu’on, fe 
donne pour n’employer que les expres- 
fions les plus bafles : on peut tout 
au plus fe rendre exaûement obfcur 
ou métaphoriquement bas ; mais c’eft 

le 
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la penfée feule qui frappe; c’eft elle 
feule qui donne tout cec efprit que 
nous admirons & qui fixe notre atten- 
tion. Par exemple , dans cette ingé- 
nieufe Pièce fur une Dame qui boit 
de l’eau des Bains , qui peut ne pas 
être frappé de cette penfée de l’Àur 
teur anonyme? 

Elle boit! Elle boit! Admirez l'incom- 
parable Dame! Pour elle ce riejl que de 
l'eau , mais pour vous c’efi une fiâme : 
ainfi le feu ejt eau, £? l'eau ejl feu, Juc- 
cefjîvément e? tour à tour; de forte que le 
même courant d'eau rafraîchit & brûle 
tout à la fois. Anon. 

Eft-ilrien de plus naturel & de moins 
nffeété que la diétion de ces beaux vers ? 
C’cft le tour de la penfée, c'eft la va- 
riété de l’imagination qui y brille ; c’eft 
cela feul qui nous charme & qui nous 
furprend. 

Quand la même Dame entre dans- 
le Bain, la penfée de l’Auteur, par 
une fuite nécefiaire, devient aufïi plus 
profonde, & entre plus avant dans le 
Bathos. 

Vénus la regardoit au milieu de la fou- 
le de fes efclaves , elle croyait fe voir 
elle-même telle qu'elle était lorfqu'elle 
fortit du fein des ondes. Le même. 

Cette réflexion de Vénus , qui ne le 
reconnoît pas elle -même d’avec la 
Dame, n’eft-elle pas parfaitement 
contraire au fens-commun ?' 

G 4 
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Voici une autre penfée de même na.-; 
turc. C’efl: un Cerf épouvanté , qui fe . 
trompe en pleine chade : le Poëte dit 
'■ Qu'il écouté J es propres pieds , qu’z£ 
s'imagine qu'ils font autant de bruit que 
ceux d'un grand nombre de bêtes qui Je- 
roient poursuivies par les Chaffeurs , &p 
qu'il craint que les pieds de derrière n'at- 
teignent les pieds de devant. 

Quelqu’étonnans que foient ces vers » 
ils cèdent cependant à celui que je vais 
rapporter , qui eft la profondeur même : 
Nul autre que lui-même ne peut en- 
trer en parallèle avec lui : Theobald. 
Double Dijlreff. 

Peut-être eft-il tiré de la penfée de 
cet Homme, qui montrait des curio- 
Htés à Londres dans la Place aux Ma- 
réchaux , (5c qui avoit écrit en gros ca* 
raftéres fur le tableau de fon Eléphant , 
C'eji ici le plus grand Eléphant qu'il y 
ait dans le Monde , excepté lui-même. 

Quoiqu’il en foit, l’exemple fuivant 
n’eft certainement pas moins original. 
L’Auteur parle d’un Enfant d’une rare 
beauté , & s’exprime en ces termes : 

Vous êtes fi beau , que Ji le grand Cu- 
pidon ejl un enfant , comme difent les 
Po'êtes , vous êtes certainement Cupidon. 
La charmante Vénus vous prendrait pour 
fon fils , fi vos yeux n' annonçaient que 
vous n’êtes pas Ion fils : là on voit bril- 
ler tous les éclairs de votre Mère , 6? les 
vôtres tuent avec leur éclat fatal. 

DV 
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D y abord c’eft Cupidon , enfuite ce 
n’eft plus Cupidon: d’abord Vénus elle- 
même y feroic trompée & le prendrait 
pour Ton fils, enfuite elle ne peut s’y 
tromper: fes yeux font les yeux de fa 
Mère , & à la fin ce ne font plus les 
yeux -de fa Mère , mais ce font fes 
yeux à lui. 

Un autre Auteur voulant dépeindre 
un Poëte qui brille au milieu d’un cer- 
cle de Critiques. 

Cejlainji, dit-il, que Phébus prend 
fa r&ute pur le Zodiaque , fc? qu'au milieu 
des montres il fe lève &? nous ramène le 
jour : 

Quelle Angularité, quelle admirable 
invention ne voit-on pas briller dans 
ces Vers ? Semblable à la baguette de 
Circé , le pinceau de l’Auteur change 
tout en monjlres , d’un feul coup. Un 
grand Génie prend les chofes en gros; 
fans s’arrêter aux minuties : envain Id 
Bélier, le Taureau, le Capricorne, le 
Lion , l’Ecrevifle, le Scorpion , les 
Poiflbns fe préfentent-ils dans fon che- 
min , comme autant d’animaux natu- 
rels ; envain prétendroit-on que des 
Balances , un Vieillard , & deux jeu- 
nes Enfans ne font pas des monftres, 
& qu’il n’y a que le Centaure ou le 
Sagittaire & la Vierge qu’on pourrait 
regarder comme tels. 11 ufe de là har- 
dielfe qui convient à ces Génies en- 
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treprenans que rien ne peut arrêter; 
& ce qui ne fut jamais monflre , il le 
fait monflre. 



CHAPITRE VIIL 


Du Profond , qui conjijle dans les cir- 
conjlances , £r de V Simplification 
Péripbrafe en général. 

C E qui diftingue d’une manière bien 
marquée les autres Ecrivains d’a- 
vec les nôtres , c’efl l’attention qu’ils 
apportent à choifir & à féparer dans 
une defcription les circonltances les 

Î >lus propres à illuflrer ou à relever 
eur fujet. 

Les circonftances les plus naturel- 
les fe préfentent d’elles-mêmes , ainfi 
elles n’ont rien de fort furprenant, rien 
de fingulier. Mais celles qui font ti- 
rées de bien loin , auxquelles on ne 
s’attend pas , & qui ont une efpéce 
^incompatibilité , frappent , étonnent , 
furprennent prodigieufement. Notre 

S al foin doit donc être de les 
er & de les découvrir , mais 
fur-tout de conferver une louable pro- 
lixité , en présentant aux yeux tout à 
la fois chaque côté entier de l’image 
que nous voulons leur tracer. Car le 

choix 
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eüoix & la diftindlion , non feulement 
tiennent l’efprit dans la gêne , & bor- 
nent les talens qu’on peuc avoir pour 
étendre une defcription , mais encore 
diminuent le Livre, ce qui efl fouvenc 
de la plus funefte conlëquence pour 
l’Auteur. 

Job dit en peu de mots, qu'il fe la- 
voit Us pieds dans le beurre ; circonftan- 
ce que certains Poctes auroient adou- 
cie ou omife entièrement: mais admi- 
rez le grand génie dont nous avons 
déjà rapporté plufieurs Vers,& voyez 
fi jamais beurre fut mieux étendu que 
J’étend fa plume féconde. 

De mugiffans troupeaux , avec leurs 
fis tendus d'une abondance Lattée , fe 
rajjembloient en fi grand nombre devant 
ma p.orte pour fe décharger de leurs péni- 
bles fardeaux , que nous aurions pu nous 
laver les pieds dans le beurre. Blackm. 
Job. Pag. 133. 

Quel curieux détail ! Quelles partir 
cularités! Quelles admirables circon- 
stances ! Il avoit , dit notre Auteur,’ 
jl avoit tant de troupeaux , ces trou- 
peaux étoient fi gras & fi bien nour- 
ris , ils faifoient tant de lait, & ce lait 

Î iroduifoit tant de beurre, que s’il ne 
avoit pas fes pieds dans le beütre, il 
ne tenoit qu’à lui de le faire. 

La defeription de l’Enfer que nous 
liions dans un autre Poète , n’eft pas 
G 6 moins 


Digitized by Google 


ij6 L’Art de Sampeu 

moins remarquable par les circonftan- 
ces. 

'En monceaux enflamés roule l'Ocêai\ 
furieux , dont les livides flots engloutis ■- 
fent des âmes défefpérées ; les liquides em- 
brafemens montrent d'effroyables couleurs , 
les unes d'un rouge foncé , les autres d'un 
bleu pâle. Prince Arthur pag. 89* 

1 Le plus mince Peintre Flamand ou 
Hollandois auroit-il été plus exaft? 

Cette defcription d’un Cheval de 
guerre n’eft-elle pas aufii circonftan* 
ciée d’une manière inimitable? 

La prunelle de fes yeux brûle , il blejje 
la fumante plaine , & des nœuds de ru- 
ban ponceau ornent fa crinière. Anon.- 

Et cette autre defcription de cer- 
tains Joueurs de bâton ? 

Ils branlent haut en l'air leurs bâtons 
menaçans , leurs mains font à couvert: 
fc? garanties par une garde iiffue d'ozier , 
dans laquelle ils fichent le bout de leurs 
armes de coudrier. Prince Arthur pag. 
197. '■ 

Qui ne croiroit que le Poëtc a pafTé 
toute fa vie à regarder de fi nobles 
divertiflemens? Tant il a bonne grâ- 
ce à nous montrer comment il Faut 
tenir, & comment il faut faire un bâ- 
ton! 

j* La Péripbrafe eft encore d’un grand 
fecours pour la prolixité. Car c’eft 
une circonlocution diffufe , pour ex : 

pri- 
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primer une idée connue & une chofe 
iimple , de façon qu’elle foit fi myftc- 
rieufemenc enveloppée * que le Lec- 
teur ait le plaifir de devinpr ce que 
l’Auteur a voulu dire , & qu’il loic 
agréablement furprisquand il l’a trouvé.' 

Le Poëte dont je viens de parler, 
efb incomparable pour cette figure. 

. Une ondoyante mer de tètes était répan- 
due autour de moi , £? des courans tou * 
jours nouveaux nourriraient le déluge 
contemplant. Job pag. 78. 

C’eft une mer ondoyante, c’efiune 
mer de têtes , qui par un courant de tê- 
tes toujours nouveau, devient un dé- 
luge de têtes qui regardent. Vous 
méditez loDg-tems fur ces expreffions 
obfcures , guindées , entortillées ; < 5 c 
vous trouvez enfin qu’il ne veut di- 
re autre chofe <\\i'une grande foule de 
inonde. 

Que la périphrafe fuivante efl jo* 
lie ! qu’elle elt délicate ! qu’elle eft 
gentille! 

Confiffeur de la Nature. . . dont les con- 
fitures font moitié Cbymie ; l’alembic de 
Jon rafinant moule , monnayant le jardin 
en or. Cléveland. 

Que lignifient ces rares expreflions 
accumulées & tirées de fi loin , finon 
une Abeille qui cueille des fleurs &qui 
fait du miel? • ■ 

Petite Sir éne du Théâtre , frivolement 
G 7 ga- 
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gazouillante , lyre foufflante , folâtre- Zé* 
pbir de défirs paffvmnés , mélodieux mal • 
beur y enchantement vocd Ph-to. 
C.... . 

Qui croiroic qu’il ne s’agit ici que 
d’une fimple Dcmoifelle qui chantoit 
avec grâce? 

On peut définir V Amplification t l’Art 
de faire d’une penfée tout ce qu’on 
en peut faire r c’eft le rouet du Batbos ; 
c’eft le rouet qui le file, qui l’étend,, 
qui l’allonge , qui le dévidé , & qui 
le met en fil très-délié. Il eft des Am* 
plificateurs qui ont l’heureux talent 
d’étendre une demi-douzaine de pen- 
fées minces & triviales, jufqu’à en fai- 
re un in-folio entier. Cependant tous 
les contes que contiennent plufieurs 
Romans fort étendus, &toute lafubs- 
tance de plufieurs grands Volumes, 
pourroient fe réduire à la grofleur de 
ces Alphabets dont on fe fert pour 
montrer à lire aux Enfans. 

On lit ces paroles dans le Livre de 
Job: 

As-tu donné tes ordres au Point du 
jour , £? fait connoître à l'Aurore fa 
place ? 

Que cette penfée eft bien étendue 
par le plus célébré Amplificateur de 
notre Siècle! 

Peux-tu faire agir les mines aeriennes 
qui font en haut, &que fournit la ma- 
tière 
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tiére lumineufe ? Connois-tu le fourneau 
célefte où je fais fondre le mécail d'or? 
TréJ’ors d'où je diftribue la lumière aujji 
promptement que toutes, mes étoiles é? 
tous mes prodigues Joleils peuvent la 
prodiguer. Job pag . 180. 

Le même Auteur a amplifié unpas- 
fage du Pfeaume CIV qui eft conçu 
en ces termes : 

. Il regarde la Terre , 6 ? elle trembla; 
il frappe les Montagnes , elles fument. 

Les Montagnes oublient qu’elles font 
immobiles; 6 ? dans leur frayeur , el- 
les mettent bas leur propre pefanteur, 
£? fe déchargent de leur fardeau pour 
s'enfuir: les Bois à qui la peur donne' 
des ailes, volent plus vite que levent t 
laijfant derrière eux les pefantes Mon- 
tagnes tout efloufHées. 

•. Vous voyez ici les Montagnes qui 
non feulement tremblent de peur & 
fe trémouflent, mais encore fecouent 
leurs Bois & leurs Forêts, de deflus 
leurs dos , pour courir plus vite. Après 
cela le Poète vous repréfente une 
courfe de Montagnes & de Forêts à 
pied, dans laquelle les Forêts devan- 
cent les Montagnes , qui viennent 
après elles en foufflant & haletant , mais 
qui ne les fuivent que de fort loin, 
comme des mafles pouffives & trop 
pefantes. 


CH A- 
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CHAPITRE IX; 


De l'Imitation , & de la manière ' 
d'imiter. 

I L eft indubitable que les vrais Au-' 
' teurs du Profond doivent être at- 
tentifs à imiter les grands Modèles 
dans leur manière d’écrire ; & on peut 
prouver évidemment par un grand 
nombre d’exemples , qu’il y en a plu- 
fleurs qui par ce moyen font parvenus 
à une profondeur à laquelle leur pro- 
pre pefanteur ne les auroit jamais con- 
duits. En effet, ne vôit-on pas que de 
F. étoit le Fils Poétique ou l’fîléve de 
JVitbers , que T-te étoit celui à’0gilby 9 
E. W. erd celui de Jean Taylor , & 
E-n celui deBlackmore? 

C’efl: pourquoi lorfque nous nous 
mettons à écrire, rappelions- nous 
dans la mémoire quelque grand Au- 
teur. Faifons-nous à nous mêmes cet- 
te queftion: comment le Sieur Richard 
auroit-il dit ceci? M’exprimé -je aufli 
fottement qu’A. Ph ? Mes vers cou- 
lent-ils avec la tranquille flupidité de 
Mr. W-ft-d? 

Peut-être trouvera- t-on étrange que 
je prefcrive fi pofitivement à notre 
Elève de lire aufli les Ouvrages de 

ces 
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ccs fameux Poëtes qui ont excellé 
dans le Sublime. Mais ce que je dis 
eft-il un paradoxe.? Ne fait -on pas 
que Virgile avoit lu Ennius , pour ti- 
rer de l’or. de fon fumier? Et pour- 
quoi notre Auteur ne pourra- 1- il pas 
lire aufïï Shakefpcar, Milton, & Dry- 
den , pour enterrer leur or dans fon 
fumier? Un Poëtc qui aura véritable- 
ment du génie, quand il trouvera quel- 
que chofe de majeftueux , quelque trait 
brillant dans les écrits de ces grands 
Maîtres de l’Art , aura l’adreffe de les 
rendre bas & rampans ; il faura en ôter 
tout le luftre ; il en déchargera entiè- 
rement le coloris par une ingénieufe 
circonftance x par une belle périphra- 
fe, par queîqif addition ou par un re« 
tranchement; ou enfin il trouvera le 
moyen de les défigurer par quelqu’une 
de ces figures dont nous ferons voir 
le grand & .merveilleux ufage dans le 
Chapitre fuivant. 

Le Livre de Job effc reconnu pour 
une Pièce infiniment fublime. Cepen- 
dant notre Père du Batbos n’a-t il pas 
bien trouvé le fecret de le réduire , & 
d’en défigurer les beautés à chaque 
page? 

Y a-t-il dans tout Virgile un endroit 
plus brillant & mieux travaillé que la 
defeription du Mont Etna , Enéid. 
Livre III.? 


Bot - 
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* ■ Herrificis jy.xta tonat Ætna. ryinit, 

Intcrdyrnrjuc atram prorumpit ad athera tisdem *. 
Turbine fumant cm picco , &' candente favillâ 
sA:tollit<]He globos flammarum , & fidera Lambit i 
Intcrdum fcopulos avulfiujue vifcera nantit 
Erigit cruflans , liqnef 'attaque f txa fub auras 
Cum gémit u glomcrat , fundotjtie exaftuat imo, 

J’efpére que les Honnêtes - gens & 
les Ecrivains qui ne favent pas le La- 
tin, me pardonneront cette citation, 
de quelques vers de Virgile. En tout 
cas , les voici heureufement rendus 

f >ar notre Poëte Anglois. Ah! qu’il 
es a bien pris 1 Qu’il a bien fu les ra- 
bailTer , en donnant par un heureux 
trait de plume , & par une penfée vé- 
ritablement digne du Batbos, un accès 
de colique h la montagne! 

Etna , toutes les montagnes brûlantes , 

/ entent que leurs magafins enfichais par 
les horribles tempêtes qu'excitent les vents 
qui font nés dans leurs entrailles, com- 
mencent à fe foulever, & font faire 
rage. Déchirées par des tranchées , 
& par des douleurs véhémentes, qui 
les font affreufement fouffrir, elles Je 
plaignent en mugi (Tant. Les tourmens 
qu'elles rejjentent , leur font jetter de tous 
côtés leur horrible vomi Hument ; elles 
couvrent la terre de leurs entrailles li- 
que fiées. Prince Arthur pag- 75. 
Horace dans la recherche du Subli- 
me* 
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me , fe heurta la tête contre les As- 
tres : Sublimi feriam fidera vertice , Li- 
vre I. Ode I. 

Empédocle au contraire , pour fon- 
der le Profond t fe jecta dans les four- 
naifes ardemes du Mont Etna: & qui 
ne s’imagineroic pas fur la deferiptiort 
qu’on vient de voir , que notre excel- 
lent Moderne yavoit été aufli? 

Il y a deux fortes d’imitation; la 
première, c’eft quand nous donnons, 
pour ainfi dire , la torture aux penfées 
d’autrui pour les ajufter au fujet que 
nous traitons; la fécondé, confifte à 
copier les imperfections & les défauts 
des Auteurs célèbres. J’ai vu une Co- 
médie compofée exprès dans- le ftile 
de Sbakefpear , & dont la plus grande 
refiemblance avec les Pièces de ccc 
Auteur, confifte dans cette feule ligne. 

Hé bon jour , mon bon Monfieur le Lieu- 
tenant. 

J’ai vu aufii plufieurs Poèmes faits 
à l’imitation.de Milton y doni> l’art, 
d’un bout à l’autre du Poème & fans 
aucune exception, confiftoit à imiter 
avec la dernière exactitude fôn ortho- 
graphe & fes termes fufannés; com- 
me fi on fe fervoit aujourd’hui des 
Vieux mots de Marot, &c. dans une 
Pièce Françoife ; d’aronde pour hiron- 
delle , de velous pour velours , d'écuriew 
pour écureuil , de foudard pour foldat , 
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de cbardonnet pour chardonneret , dg- 
dépendu pour dépenjé , d 'éiongncr pour 
éloigner , &c. Et véritablement c’eft- 
là pour les vrais Poètes modernes le 
moyen de lire avec quelque utilité le» 
Ouvrages des Grands- hommes, tels 
que font Milton & Sbakefpear. 

On s’imaginera peut-être, qu’à l’e- 
xemple des autres Critiques , après 
avoir traité de l’Imitation , je. devrois 
parler des Pallions. Mais comme le 
premier but & le principal effet du 
Bathos eft de produire la tranquillité 
d’efprit , & qu’il vaut fans-doute beau- 
coup mieux occafionner aux Lecteurs 
un doux fommeil qu’une efpéce de 
fureur & de phrénefie , nous avons peu 
de chofe à dire fur ce fujec. D’ailleurs 
les bornes étroites de ce Traité ne 
nous permettent pas de nous étendre 
fort au long fur les lénitifs , émolliem, 
& opiats de la Poëfie , non plus que 
fur le ftile froid & fur la manière de 
le produire, ou fur les méthodes donc 
nos Auteurs fe font fervis pour manier 
les paffions. Je remarquerai feulement 
en paffant , que rien ne contribue tant 
à produire le froid y que de mettre, 
trop d’efprit & d’employer des poin- 
tes à exprimer les paffions. Un génie- 
véritablement né pour la Poëfie ,manJ 
que rarement de pointes , de faillies y 
de comparaifons oc de ûmilitudes dans 

de 
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de pareilles occafions. On peut appel- 
ler ce fbilc le Pathétique Épigrammati- 
cal ; on y employé même les jeux de 
mots avec fuccès. Audi nos meilleurs 
Auteurs ont-ils évité de fe jetter eux- 
mêmes ou leurs Le&eurs dans aucun 
tranfport indécent. 

* Mais comme il efl quelquefois né- 
ceflaire d’exciter les paillons de notre 
Antagonille , en traitant polémique- 
ment un fujet ; les vrais Etudians en 
Bathos ont tous emprunté leur métho- 
de de 'a vie balle, oii ils ont obfervé 
que pour exciter la colère , on em- 
ployé les railleries, les querelles des 
Harangéres , les criéries ; que pour 
exciter l’amour, on fe fert du langa- 
ge des mauvais Lieux ; que pour "fe 
concilier la faveur & l’amitié de quel- 
qu’un , on a recours à la flatterie la 
plus grolîiére; & que pour intimider 
on calomnie fon adverfaire , en le 
chargeant de crimes puniflables par 
les Loix de l’Etat. Pour ce qui eft 
de la honte , c’efl: une paillon folle & 
ridicule , dont nos Auteurs n’étant 
pas fufceptibles eux -mêmes, ils ne 
voudraient pas non plus l’exciter en 
d'autres. 
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CHAPITRE X. 

Des Tropes £? des Figures: Et premiè- 
rement de l'art- de les diverjifier , de les 
bigarrer , de les confondre , £f de les 
employer à rebours. 

Q Uant à ce qui concerne les Figu- 
res , nous ne pouvons trop re- 
commander à nos Auteurs de s’é- 
tudier à abufer du langage. Il faut qu’ils 
pofent pour principe , qu’ils ne doi- 
vent jamais rien dire félon l’ufage or- 
dinaire , mais qu’ils doivent toujours 
parler, s’il eft pofiible , d’une façon 
dire&ement contraire à cet ufage. Ainfi 
ils s’étudieront à tourner tellement 
leurs figures , qu’elles décélent tout 
d’abord cette admirable trempe de 
cervelle embrouillée , qui caraûérife 
tous les Ecrivains de cette efpéce , ou 
qu’elles repréfentent le moule dans le- 
quel elles ont été faites, mais qu’elles 
le repréfentent exa&ement, avec tou- 
tes fes inégalités , cavités , obliquités , 
crevaffes , recoins , détours , JinuoJités , 
en un mot , qu’elles le repréfentent 
tel qu’il eft , &, pour ainfi dire, avec 
tout fon guingois. 

Je ne nnirois jamais, fi je voulois 

en- 
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•entreprendre l’énumération de toutes 
ces fortes de Figures ; il me feroit mê- 
me impoffible d’en venir à bout: c’efl: 
pourquoi je me contenterai de ranger 
bus trois clafles les principales de ces 
figures qui contribuent le plus au Æa- 
thos ou Profond. 

Dans la première , je traiterai de 
l’art de varier , bigarrer , confondre 
& employer à rebours les Tropes & les 
Figures. 

Dans la fécondé, je parlerai de l’art 
d’amplifier & d’exagérer ; 

Et dans la troifiéme, de l’art de di- 
minuer. 

Je ne puis me difpenfer de donner 
à ces Figures les noms Grecs ou La- 
tins , fous lefquels elles font connues. 
Mais par amitié pour nos compatrio- 
tes & pour nos illuftres confrères les 
grands Maîtres dans l’Art du Batbos , 
dont la plupart , quoique très-habiles 
& de bon goût, ignorent entièrement 
ces deux langues, nous les avons aufii 
expliqués en notre langue. 

Entre les Tropes & Figures de la 
première efpéce, il n’y en a point qui 
contribuent plus efficacement à abu- 
fer du langage , & à allier enlemble 
des expreffions qui jurent l’une contre 
l'autre, que 
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La C atachrese. 

'Elle confifte à employer un mot 
abufivement. v 

Un Auteur expert & habile à em- 
ployer la Catachréfe, dira 
Faucher la barbe , 

Rafer l’herbe , 

ylttcicher une planche avec une épingle , 
Clouez- moi ma manche. 

Ces rares façon? de parler, ces ex- 
prefiions finguliéres , réjouifîenc Tek 
prit du Le&eur , & ne lui font pas 
moins de plaifir, qu’en fait aux yeux 
des Spe&ateurs un Arlequin quiferafe 
avec une hache , qui taille un arbre 
avec un rafoir, qui fait fon thé dans 
une chaudière , & qui brafie fa bière 
dans une théiére , fpe&acles qui font 
à nos Anglois un plailîr incroyable. 

La Métonymie, 

Qui efl: une inverfion par laquelle 
on met les caufes pour les effets , les 
inventeurs pour les inventions, &c. 

La nouvelle époufe paroijfoit lacée avec 
Jon Cofin ( a ) tout neuf , un Bubble- 
boy (fc) & tin Tompion à fon câté ; 

dé - 

(a) Cofin étoit un habile Paifeui de corps. 

(I >) C’eft-à-dire un Etui. 

(c) Une Montre de Tompion , fameux Horlo- 
geur de Londres. 
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déployant fon Colmar Ça) avec une grâ- 
ce divine : , o Dieu , s’écrioit - elle , 

quels efclaves vois-je autour de moi ! ici 
un brillant habit rouge, là un toupet 
(b) charmant ! 

La Synnecdoche , 

Confifte à mettre une partie pour le 
tout : ainfi, par le moyen de cette figu- 
re, on peut appeller une jeune - per- 
sonne : Mon petit vifage mignon , Mes 
petits yeux de cochon , Mon petit nez 
morveux , Ma queue traînante , &c. El- 
le confifte aufii à prendre les accidens 
pour les perfonnes: ainfi, au-lieu de 
dire, ww Homme de Palais , un Homme 
de Robe , on dit un Tendeur ou Déchif- 
freur de Caufes ; pour un Tailleur , on 
•dit un Picquepoux Enfin elle con- 
fifte à prendre les chofes qui appar* 
’ tiennent à un homme , pour l’homme 
même ; par exemple , l'homme à la robe , 
l’homme a l'épée , l'homme aux vidariges , un 
bâton blanc (c) , un tourne-clef ( d ) , &c. 

l’A- 

f a ) Son Eventail , ouvrage de Colmar , habile 
Faifeur d’Eventails. 

(b) Perruque à toupet. C’eft-à-dire , la nou- 
velle e'poufe lace'e avec Ton corps, fon étui, fa 
montre à fon côté} & fon éventail à la main. 
En Angleterre en I7t7. ces cinq mots nouveaux. 
Cofin , Bubbleboy , Tompion , Colmar 8c Toupet , 
étoient fort à la mode. 

( c ) Charge à la Cour d’Angleterre., dont la 
marque eft un bâton blanc, que porte à la main 
’ celui qui eft revêtu de cette Charge. 

„ (d) Geôlier, Guichetier, ôcc. 

Tome HL H 
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. * v » 

,L’ApOSIOPESIS OU RETICENCE. 

, ■ • " • : . : .• . . > ‘ ' ■ ' 

C’eft une excellente Figure : elle.elt 
d’un grand fe'cours pour les ignoranç. 
Elle tonfifte .d^ns ces façons de par- 
ler Que dirai- je? quand on na rien 
à d'ire : ou , je ; ne puis plus rien dire, 
*lorfc>ue réellement on ne peut plus 
-rien dire: expreflions que le Lecteur 
• a la bonté de ne jamais prendre à la 

lettre. 

La M e t a p h 0 r e. 


La première régie qu’il faut f obser- 
ver pour faireun bon ufagedela Mé- 
taphore, eft de la tirer toujours des 
chofcs les plus baffes & les plus viles. 
C’eft le meilleur moyen , c’eft le fe- 
crct le plus infaillible pour rabaiiler 
& avilir ce qu’il y a de plus fublime. 
Par exemple, torique vous parlez du 
tonnerre, voici comme il faut vous 

eK £er Seigneurs de là-haut font en co- 
lère, 6? prennent le haut ton. 

Si vous voulez faire le portrait d’un 
homme riche qui va rendre ou dégor- 
! ger fes tréfors, & fe voir oblige de 
les quitter pour toujours , exprimez 
vvotre penfée en ces termes : ■ 

Quoiqu'il puiffe , comme l on dit , £ 
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gorger de richejjes , il en fera dépouillé 
malgré lui , 6? il les dégorgera en ma (Te 
par un pénible vomiflemenc ; il périra 
bientôt par me décadence fuhite , & trai- 
té avec autant de mépris que fes propres 
excrémcns, il fera jetté à la voirie. 
Blackm.. Job pag 91-93*. 

La fécondé régie qu’il faut obferver, 
cfell;. que toutes les fois que vous fe- 
rez allez heureux pour faire lever 
une métaphore de fon gîte , il faut la 
pouffer aulli loin qu’elle peut aller, 
de même que le Chalfeurfaic poufler 
par fes chiens le lièvre qu’il a lancé: 
il faut même l’outrer. Parexemple, fi 
vous fentez l’odeur d’une négociation 
d’fîtat , faites-en une ample deferip- 
tion , & pourfuivez-la à la pifte en 
cette manière. , - 

Les pierres & tous les élémens ratifie- 
ront avec toi une étroite confédération;- 
les bêtes fauvages oublieront leur férocité 
naturelle , traiteront aveà toi pour 
faire une alliance que rien ne puilfe 
rompre;: le tyran à grandes nageoires , 
qui régne dans la vafte mer , enverra une 
ambaflade écaillée pour te demander la 
paix : le crocodile gardera fa foi quand 
il l'aura engagée , ££ en te voyant il 
pleurera de joye. job pag. 22. 

Ou fl Vous repréfentez le Créateur 
déclarant la guerre aux Impies , il ne 
faut omettre aucune des circonftances 
» -ï H 2 ou 
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ou formalités qn’on a coutume d’ob- 
ferver lorfqu’on proclame la guerre, 
& qu’on lève l’étendard. 

Mes Envoyés, mes Agens , qui par 
mon ordre réfidez en Paleüine , vous à 
, qui fai donné commiflîon d’y veiller aux 
intérêts du Ciel ; vous faints Hérauts 
qui proclamez ou la guerre ou la paix au 
.nom de votre Maître, c'efiàdire , en 
mon nom; vous Pionniers du Ciel ^ pré- 
parez une route, rendez la unie , droite 

Cf large Je veux me mettre en per- 

fonne à la tête de mon peuple .... Car 
le divin Libérateur veut paraître dans fa 
marche avec majefté , n'a befoin du 
feéours d’aucune Puiflance confédérée. 
Blackm. If aïe XL. 

Nous rangeons fous la clafle de la 
.çonfufîon , 

• Le MêLANGE de Figures, 

Qui fait naître tant d'images , & qui 
en préfente un fi grand nombre à la 
fois, qu’à le bien prendre il ne donne 
abfolument aucune image. Sa princi- 
pale beauté conlifte à donner une idée 
directement contraire à ce qu’il fem- 
Lie qu’on voujoit décrire d’abord. 
C’eft ainfi qu’un ingénieux Auteur & 
un des grands Maîtres de l’Art, fai- 
sant la peinture du Printems, nous re- 
préfente une neige de fleurs , & nous 

fait 


Digitized 


by Googli 


dqIc 


EN POESJÊ. I73 

fait par- ce moyen une peinture à la- 
quelle nous ne nous attendions pas, 
c’eft-à-dire, une peinture de l’Hyver . 

Les expreiïions fuivantes font'aulll 
de lar mémq efpéçe.- 

Les brillantes nuées verfent des lacs 
de fouffre , dont les livides fiâmes font 
écl'pfer les rayons du Soleil , qui femblent 
tombe/ en langueur Pr. Arthur. Pag. 73. 

Quelle noble confufion! Des nuées, 
des lacs, du fouffre, des fiâmes, des 
bâillemens , des pluyes qui tombent à 
verfe , des rayons qui tombent en lan- 
gueur , des éclipfes ! Et tout cela en 
deux lignes. - 

Le Jargon. 

Ta tête s'élèvera , quoiqu’enfèvelie dans 
la pouffiére , Ô? portera jufques dans les 
nuées Jes brillantes tourelles. Job pag. 107. 

C’eft une queftion de favoir ce que 
c’eft que les brillantes tourelles de lji 
tête d’un homme. • 

Les Dimétiens tout joyeux Je tiennent 
debout fur le rivage , en aujft grand 
nombre que les grains de fable , à la ren- 
contre du Prince . Pr. Arthur.. Pag. 157'. 

C’eft encore une queftion de favoir 
oü ces Dimétiens fe tenoient debout, 
& de quelle taille ils étoient. 

L’empire de la deftruétion ne durera 
pas déformais y & la défolation demeure- 
H 3 r-a 
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ra pour jamais déferte. Job pag. 89. 

Mais pour confondre & bigarer les 
objets, rien n’eft plus utile que- 

'■ 1 ; • - • ■ ■ ' . ■ *. . 1 

L’Antithf.se ou la Balançoire. - 

C’ell: une Figure par laquelle on ba« 
lance avec tant d’adrefie les chofes 
contraires & oppofées , que le Ceôteur 
demeure fufpéndu encré les unes & les 
autres , fans favoir de quel côté fe dé- 
terminer , ce qui lui caufé une fatis* 
faélion inexprimable , & un plaifir ex- 
ceflif. Telles font ces admirables An- 
tithéfes dans une Pièce de Vers fur 
une Dame qui avoit grofli fa taille en 
cachant uné jeune Princefle Tous fes 
habits. 

Tandis que la Nymphe hiènfaifante 
changeant fa belle 6 ? parfaite taille , de- 
vient laide afin âe l'échapper belle. 
Waller. 

i ' 

Sur les Dames d’honneur en deuil. 

• ; ’• ' ' ‘ V.'t *'• . "■ C: * • i . 

Elles charment triftement, elles plaî- 
jent hideufement. St.., fut la lieirie 
Marie. j „ ** 

— Ses yeux brîllans laiiïent entrer 

l'objet , fc? laiffent fortir la lumière . 
Qu ARLES. 

Les Dieux ont le vif âge pâle de voir 
votre vifage fit vermeil. Lee Alex. 

Les 
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Les Nymphes £? leur Reine en mantes 
bleues , vinrent en fautillant fur le ga- 
zon. P h i l. Pajl. , . . 

Toute la Nature fentit .un choc refpec- 
tueux , la jlfcr . s'arrêta. pour voir les' 
montâmes fe bercer. Blackm. 7 oh 
pag. 176. 



CHAPITRE XI.' 


Suite des Figures de l'Art d'amplifier 
& de diminuer. 

U N véritable Ecrivain du Batbos 
aura r foin de ne jamais amplifier 
tin fujct fans l'obfcurcir enmêmetems:' 
fa perifée doit être enveloppée comme 
dans un brouillard, & tout- à-fait dif- 
férente de ce qu’elle eft dans fa natu- 
re. Il doit toujours fe fouvenir que 
Vobfcurité eft une qualité eflentielle du 
Profond; ou, fi par hazard il arrive 
Qu’il y ait quelque lueur, il faucqu’qlle 
foit telle que; l’exprime Milton? 
i Non une lumière , mais plutôt une obr 
fissurité vijible. , i -, V , • , ' ; 

La principale Figure de cette ef- 
p.éce eft . 
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L’Hyperbole ou l’Impossible. 

« 

Par exemple , un Auteur dit en par- 
lant d’un Lion : 

Il rugit fi fort , 6? regarda d'un ceilft 
terrible , que fon ombre même riofa pas le 
fuivre. Un ancien Auteur. 

Ên parlant d’une Dame à table : 

L'argentine blancheur qui embellit ton 
toi, ternit ton ajfiette , £? fait paroitre 
noire ta ferviette. 

En parlant de la même: 

— L'obfcurité de fa naiffance ne fau- 

roit éclipfer l'éclat de fes beaux yeux , qui 
font qu'elle ejl toute de lumière . Theob. 
Doublç dîjlreff. 

Un autre Auteur dit, en parlant d’un 
combat de chiens contre un taureau : 

Les dogues étendus tout de leur long , 

■ volent jusqu'aux étoiles , 6? ajoûtent de 
nouveaux monjlres au Firmament effrayé . 

B L'A C KM. 

En parlant d’une fcéne de malheurs: . 

Voici une fcéne de malheurs & de mi- 
féres : ici Argus lui-même plc-ureroit jufi 
qu'à fe rendre entièrement aveugle, quand, 
même il auroit les cent mains de Briarée. 
pour effuyer ces cent yeux. Anonym. 

Et cette modefte prière de deux 
Amans abfens : 

O Dieu! anéanti feulement le tems cr 

. - ; l’ef- 
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Ifefpace qui nous féparent , 6? rends, deux 
Amans heureux , occ. 

La PERIPHRASE. <t 

Que les Modernes appellent Cir - 
cumbendibus , & dont nous donnerons 
des exemples dans le douzième Cha- 
pitre , outre ceux que nous avons déjà 
donnés dans le neuvième.' - 

On peut rapporter à la même claffe 
de Y amplification & du magnifique , les 
façons de parler fuivantes, qui font û 
excellemment modernes & fi origina- 
lement finguliéres, que nous manquons 
de termes pour les exprimer. 

‘Voici* une belle defcription d’un 
Paifage : 

Je les appellerais montagnes : mais je 
ne puis les appelles' ainfi , de peur de leur 
faire une injujlice en les dégradant par 
un nom trop bas ; puijque les beaux va- 
lons fs tiennent Ji humblement au-des « 
fous j que le terme d’humble ou humble- 
mct\tjbnb!e même trop rélevé pour eux . 
Anonym. 

Il nous refte à parler de la troifiéme 
clâfle , qui eft celle des Figures *qui 
diminuent. 

Commençons par 

L* A N T I C L I M. À X. 

C’eft une Figure par laquelle la fe- 
H y con* 
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conde ligne , au-Iiei^ d’erichérir fur la 
première , lui eft de beaucoup infé- 
rieure. 11 n’eft point de Figure plus 
propre à produire une grande furprife. 

Par exemple , pour faire voir que 
lès, armes des Anglois s’étendent fort 
loin , un de nos Poètes S’exprime eii 
ces termes: ‘ ü 

J Sous les Tropiques on parle notre lan - 
gue , (s 5 une partie de la Flandre a reçû 
notre joug. Wall. 

Un Anonyme en parlant d’un Guer- 

rier: . 

Et toi, DalhouJ) ÿ, notre grand Dieu 
de guerre , Lieutenant-Colonel du Comte 
de Mar , .qui commanda pour, le Che- 
valier ; de Saint George (le Prétendant} 
en. 17 . 15 .. *- ' • 

Un autre ,Tur la valeur des Anglois^ 
Ni la Mort , ni l'Enfer même ne peut 
les empêcher d'entrer , ni les . redoutes 
fortifiées. Denn. fur Namur. 

Il y a d’autres occafions oii cette 
Figure fait encore plus d’effet,^ & 
trouve un plus beau champ. C’eft 
lorfque le Lefteur efl: . dans l’attente de 
quelque grande image & qu’ài.fon 
grand étonnement on ne lui préfente 
qu’une image très-imparfaite ,. ou qu’on 
la lui préfente avec quelque choie de 
bas ou de fort .ridicule .. Sa furprife n’efl 
pas moins grande que celle d’un Cu- 
• rieux, qui dans un Cabinet de Statues 

anti- 
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antiques , voit un piedeftal avec le 
nom d Homère ou de Cbfo» , mais qui 
levant les yeux pour confidérer ce 
quil y a deOus, apperçoic un Homère 
lans tece , & ne voit rien de Caton 
•gue cette partie du corps qui ne doic 
pas être expofee à la vue. 

Tels font ces Vers fur un Léviathan 
en pleine mer: - 

Son mouvement agite & hat la fange 
marecageufe , il mêle c? incorpore avec tes 
flots fa matière gla\reufe , jufqu'à ce, que 
les ondes , troubles , épaijfies , ferment 
têes , paroiiient comme un vafte pot 
d onguent bouillant : par-tout où il na- 
ge , il laijfe dans le, lac tant d'écumeux 
Julons tÿ de traces écumantes j que toutes 
les eaux de la mer paroiflent blanches 
comme les cheveux d'un homme que l’âge 
a fait blanchir , ou qu'une frayeur fubi - 
te a fait grifonner. Black m. fob 

Mais peut-être que les Vers fuivam 
J emportent encore fur ceux que nous 
yepons de citer. \ 

Ces fiâmes qui trouvent dé la réfifian, 
ce, ces magajins ardens affaillis par les 
vêtus , rugifferpt dans de vajles fourneaux. 
& Ion voit couler des flots de mine fon- 
due , femblahles a une mer dans fa rage * 
on entend remuer tantôt de longues bar* 
les de fer tantôt de grands tas de char- 
bons agités §à £? là. Pr. Arthur pag. 1 5Ï . 

H <5 La 
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La Figure Vulgaire, 

* - ■* 

Eft aufli une Figure qui diminue. Par 
le moyen de cette Figure , un dard qui 
vole en l’air, peut être comparé à un 
laquais qui fiffle en allant faire une 
commiflion oîr fon Maîcre l’envoye. 

. Le vigoureux Stuffa lança un trait 
mafftf , qui en faifant fa commiflion à 
laquelle il prenoit plaifir , chanta & 
flffla dans l'air. Pr. Arthur. 

Par la même Figure , un homme qui 
enrage de dépit , peut être élégam- 
ment comparé à un gros dogue. 

Je ne puis étouffer ce chagrin gigan - 
tejque y ni mettre une mufeliére à mon 
dépit enragé. Jobpag. 41. 

On peut de - meme comparer des 
nuées groflies d’eau , à une femme 
grofle ou en travail d’enfant. ' 

Les nuées gonflées par les eaux qu'el- 
les renferment dans leurs flancs , demeu- 
rent fufpendues bien haut en l'air y elles 
y demeurent , dis-je , fufpendues , fans 
qu’il s’y fafle ni fente ni ouverture par 
oü leurs eaux puiffent s’écouler. 

l’Enfantine. 

C’eft quand un Poète redevient aflez 
Ample & aflez innocent pour penfer & 
parler comme un enfant. Nous allons 
en rapporter quelques exemples , tirés 

des 
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des Poefies du plus grand Maître en 
ce genre. Ëcoutez-le jârgonner mignar» 
dement comme un enfant qui bégaye. 

Petit charme à douze mine , Migna- 
ture de la Reine de beauté , Venez-çà , 
ma MuJ'e Angloife, Venez fourn ies neuf 
Grecques , avec les trois charmantes 
Grâces , venez voir votre jolie nour» 
riflonne. - 

Lorf qu’on voit les prairies voi fines, 
agréablement émaillées de blanc è? de 
verd ; lorfqu’on voit les petits agneaux 
jouer fc? bondir ; gentils folâtres pleins 
du fuc des herbes de Mai : Alors le col 
fi blanc £? fi rondelet , ('Petit col entouré 
6? orné de brillans.j Et votre gentillefle 
.d’efprit , (gentille enfant d'une gentille 
race} heureux trois fois, fcf encore trois 
fois heureux, le plus heureux des heu- 
reux mortels , &c. A. Pbil. fur Made • 
moifelle C. . . . 

Et le refte de ces excellentes Chan- 
fons à bercer & endormir , qui font de 
fa compofiyon. 

Avec quelle grâce, par exemple, 
avec quelle gentillefle ne prie-t-il pas 
fes brebis de lui apprendre à bêler? 

Apprenez-moi , chères brebis , à gémir 
d’un ton bêlant. Phil. Pajl. 

Ecoutez comme il fait raifonner un 
petit enfant fur |a mort de fa nourrice: 

Quoi / feroit-elle donc morte ! 6 la plus 
inhumaine de toutes les femmes! Mourir, 
H 7 & 
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fjlaijjer-là le pauvre Colinet! Et cepen- 
dant Mais pourquoi la blâmé- je ? 

î>hil. Pajt. 

Son Berger ne raifonne pas moins 
en innocent, en fait d’amour. 

J'aime en fecret une aimable Bergère ; 
en fecret mon amour efl bien payé ; elle- 
réferve pour moi la nuit prochaine. Ibid, 

L’amour de cette Bergère pour fon 
Berger , paroît d’une façon bien mar- 
quée , en ce qu’elle veut bien lui ré- 
ferver une nuit qu’elle dérobe à fcs 
autres Amans: & vous voyez qu’il lui 
en fait très-bon gré. 

Il ne montre pas moins fa fimplicir 
té, lorfqu’il fuppofe que les Bergères 
s’arrachent les cheveux & fe frappent 
la ppitrine, à leur propre mort. 

O charmantes Bergères , £? cependant 
foibles emblèmes de ma Belle, les yeux 
baijjés 6? les cheveux épars , dans votre- 
amère angoiffe vous frappez vos poitrines', 
& vous pleurez fa mort précipitée , com- 
me fi c’étoit votre propre jnort. Ibid. 

l’Inane ou Le Rien. 

Le même Auteur nous fournit les 
plus beaux exemples de cette Figure, 

O le grand niais que je fuis , plus niais 
encore que mes brebis , que jé gardois au- 
trefois dans les plaines fleuries ! Phih 
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Au grave Sénat elle fut capable de 
donner des confeils , qui furent reçus avec 
étonnement. Phil. fur la Reine Maaue. 

Celui que le bruit terrible des Canons 
ne pouvait épouvanter , tombe de la gran- 
deur de Sa Majejié , le bruit retournant 
avec la lumière retournante. Ibid. 

1 Que veut dire tout cela ? 

Quelle admirable exprefiion dans ce 
Vers d’un Anonyme? 
f II a difperfé le filence a dijfipé la 
nuit. Anonyme. 

; Et dans ceux-ci d’un ancien Auteur ? 

Pour contempler la gloire de la fuperbt 
Londres, le Soleil lui-même fe lèvera ... 
au point du jour. Author vet. 

L’ExrLETtVE. 

Nous voyons d’admirables exemples 
de cette Figure , dans les épithétes dont 
plüfieurs Auteurs fe font fervis. Eft-il 
rien de plus beau que les trois Vers 
fuivans , oü ‘le Poëte a entaffé les épi- 
thétes? . ( , ( , 

L’ombre ombragée des bois , £? le verd 
•verdoyant , le courant des eaux couran- 
tes ^ é? la charmante odeur odoriférante , 
égayent ma folitude folitaire par une 

joyeufe joye;\ \ * . 

* » 
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La M a c r o l o g i e & L e “ 
PLEONASME.- 

Ce font deux Figures qu’on trouve ‘ 
auiïi fouvent accouplées enfemble» 
qu’on voit une accolade d’un lapereau 
maigre avec un gras. Ced’eft pas-au- 
refte une grande merveille, puifque la 
fupcrfluïté de mots, & le vuidede fens 
font juftement la même chofe. Je fuis 
charmé de voir un de nos plus grands 
adverfaires employer cette Figure. 

Le crû des prairies , (c’eft-à- dire, 
l’herbe qui croît dans les prairies,) 6 ? 
V orgueil des campagnes , (c’eft-à-dire les 
moiflons.) Les vivres des armées , S le 
foutien des guerres. Le rebut des épées , 
é? le glanage d'une bataille , diminuent 
fes nombres , retreciffent [on armée ; en 
quelque lieu que fes. amis je retirent -y ou 
en quelqu' endroit* que fes ennemis Je pos- 
tent ; couvert de tempêtes , £? Jubmergé 
dans les Océans. Campagnes de Malbo- 
roug par Mr. A d i s s o n. 

La Tautologie 

* « 

EU le comble , la perfection , le com- 
plément de toutes lés Figures. 

Par exemple , quand on dit enfoncer 
les flots T (percer au travers , fe faire 
jour au travers, les forcer & les enfon* 
cer comme un bataillon ; ) & fen- 

dre 
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ire la pleine mer (de-même qu’on dit 
fendre la prefle : ) en nombres plus cou- 
lons ,£?.... en Vers plus tendres 
plus doux. Tonf Mifc. in 12. Tom. IV. 
peg. 2yi. 4. Edition. 

Divifer 6? partager le monde féparé 
en deux. Ibid. Tom. 6. pag. 12 1. 

On pourroic ajoûter encore dix mille 
autres exemples • de Vers également 
fonores & harmonieux : on en trouve 
un afifez-grand nombre dans la plupart 
de nos plus célébrés Poëtes modernes. 






CHAPITR.E XIL 


De VE x p r es s 1 o n , 6? des difér entes 
Jortes de Stile de ce Siècle. 

I ’ExpreJJion eft jufte & convena- 
Je bîe , lorsqu’elle eft bafle à pro* 
portion de la profondeur de la penfée 
dont elle eft l’interprète. 11 ne faut 
pas qu’elle foit toujours conforme aux 
régies de la Grammaife, de peur qu’elle 
ne'paroifle pédantefque & peu digne 
d’un honnête-homme; ni trop claire, 
de crainte qu’elle ne devienne com- 
mune ; car l’obfcurité donne à la dic- 
tion un certain air de merveilleux, 
& répand une dignité d’oracle dans 
une Pièce oîi il n’y a ni fens ni raifon. 

Par 


i86 L’Art de ramper 

Par exemple , on met tantôt un 
nombre pour un autre ; c’eit ainfi que 
Tickelt dit dans fa traduction d’Ho- 
mère. 11, 1 . Le fer & la pefle tout à la 
fois les dévore , au-lieu de les dévorent. 
Tantôt un cas pour l’autre: Et qui 
cfl-cc , dit le môme Auteur, qui eji plus 
en état que te ( au-lieu de plus en état 
que toi ) d'appaifer le Dieu : & au-lieu 
de Tbétis vit verfer des larmes à A 
cbiües y il dit qu 'elle l'entendit verfer des 
larmes.: 

Il faut fur^tout faire une grande at- 
tention à deux chofes : premièrement, 
à un certain choix de termes bas ; & 
fecondemcnü, à une certaine, manière 
de les arranger avec difcernement & 
fagacité. Plufieurs de nos Poètes font 
allez heureux pour y ré.uffir parfaite- 
ment: la nature leur a donné ce rare 
talent, & le leur a même prodigué.; 
de forte qu’ils font dans le cas de de -, 
Bourgeois - Gentilhomme , qui avoit 
fait de la Profe toute fa vie fans le 
favoir. Que les Vers roulent donc de 
façon qu’ils fervent de v’éhicule aux 
mots. Vous en allez voir un bel exem- 
ple dans les Vers fuiyans , je le;s r tire 
du dernier Auteur que je viens de ci- 
ter; quoique d’ailleurs il ne foit, nul* 
lement de notre volée , il femble ce- 
pendant qu’il a voulu une fois en fa 
vie être limple. 

: • • r - * • * • si - 
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>Sinôn, ce fera à moi-mime que je dé - 
cernerai le prix , -en l'étant à celui - ci , 
ou à celui - là , ou peut - être à toi-même. 
Ti. Hom. II. i. pag. 11. ; 

—— Jl étoit plein de jours ; deux âges 
déjà pafjés, il vivoit jufqu' à voir, le trou 
fiéme. Ici. pag. 17. ; 

Le Roi de quarante Rois , & plus ho- 
noré du grand Jupiter, que ne fut ja* 
mais aucun Roi avant lui. pag.. 19. ? 

C'ejl : afin , que je connoijfe que fi tu 
rejettes ma prière , le plus méprifé entre 
tous les Dieux , e’ejl moi. p3g. 34. 

Que ma Mère une fois fe laijj'e conduire 
par mes confeils , quoiqu'elle fait beaucoup 
plusfage que je ne crois l'être . pag. 38. 

En voici encore un autre exemple 
dans ces Vers , qui font de la môrnè 
main. : 

. * J' abandonne les Arts de la Poëjie &des 
Ver 3 , à ceux qui les pratiquent avec plus 
de fuccès : je me dijpofe maintenant à par- 
ler de vérités plus importantes , £? confia 
tout à la fois , cher Ami & chère Mttfe+ 
Adieu . Tons. Mifc. 12. Tom. IVi 
pag. 292 de la 4. Edition. 

Quelquefois un feul mot rendra fa- 
milière & commune une idée poéti- 
que; comme dans l’exemple fuivant, 
oîi un Vaiiïeau en feu doit tout l’efprit 
du Bathos à un mot bien choifi qui finit 
la ligne. 

Et la brûlante contagion de fes côtes 

• grilr 
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grillées faifoit une friture. Pr. Arthur'- 

pag. 15 1. 

. Et dans cette defcription du Monde 
tombant en ruines, qui eft une tra- 
duction de ces Vers d’Horace, Jffrac- 
tus illabatur or bis , impavidum ferlent 
ruina : 

Quand même tout l'édifice de là Nature 
s'ècrotlleroit autour de lui , Jans s'émou- 
voir il en entendrait l’épouvantable crac. 
Tons. M/c. Tom. VI. pag. 119. 

Et dans ces deux Vers: 

Les bêtès , tant apprivoifées que fauva- 
ges , viennent des campagnes fc? des dé- 
J'erts au bord du fleuve . . . pour boire. 
Job pag. 263. ./ * 

. Souvent deux ou trois mots produis 
fent cet effet. 

Il exprime des nuées la douce liqueur* 
qui ranime égaye les. arbres des Fo- 
. rêts & des Jardins. Id. Job pag. 264. 

Il eft aufïi quelquefois très -utile 
d’employer des termes techniques , qui 
dépaïfent, pour ainfi dire,& qui éloi- 
gnent votre ftile des grandes idées, 
des idées générales de la Nature ; 6 c 
plus votre fujet eft élevé , plus devez- 
vous chercher, dans la plus vile mé- 
chanique des expreflîons baffes & ram- 
pantes. Par exemple, fi vous -faites 
la defcription de l’habillement d’un 
Ange, ne manquez pas de dire que 
Jfan linge t toit d’un fil délicatement filé 
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£? blanchi fur les plaines fortunées. Pr. 
Arthur pag. iy. 

• Si vous parlez d’une armée d’Anges, 
appeliez- la les Angéliques Cuir a fier s , 
Ibid. pag. 2^9: & s’il s’agit de faire 
mention d’un grand nombre de mal- 
heurs, appellez-les 

Fraîches troupes de peines & régi- 
mens de malheurs , Job pag. 8<5. 

Les Rhéteurs divifentle ftile en ftile 
propre & ftile figuré. Nous avons dé- 
jà traité du figuré, & le ftile propre 
eft un ftile dont nos Auteurs n’ont que 
faire. Ainfi, entre tous les dift'érens 
fliles, nous ne parlerons que des prin- 
cipaux, dont nous , devons aux Mo- 
dernes le principal progrès, ou môme 
l’invention. 

« . i. Le Stile Fleuri. 

. De tous les Ailes , il n’y en a aucun 
qui foit plus propre au Bathos que le 
ftile fleuri. Il en eft de ce ftile com- 
me des fleurs, qui quoique le plus bas 
de tous les Végétaux, font néanmoins 
les plus agréables, & naiflent ordinai- 
rement en grande abondance dans le 
fond des marais & des foflfés. 

Un habile Ecrivain dans ce genre 
vous préfente le bouquet fuivant: 

. Les Bocages par oijjent tout habillés de 
guirlandes de fleurs , & de leurs feuilla- 
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ges coulent d'aromatiques ondées ; leurs 
têtes odoriférantes , entrelaffèes par le 
haut en nœuds myftiques , font une efpéce 
d'échange de leurs parfums, entremê- 
lent mille haifers , comme fi les branches 
s' e forçaient à Verni d'orner ,• d'embellir , 
d'ombrager le Bocage ..... B E h N 
Poëm. pag. 2. . , > 

C’eft ce que font véritablement la : 
plupart des branches. ‘ 

Mais ces expreflions fléuries ne font' 
pas à comparer à notre Poète couron- 
né de lauriers 

Des branches entrelaffèes dans d'autres 
branches , compofent le Bocage ■; elles pous- 
fent des filions , elles s'/panouiffent , elles 
s'étendent , & fieuriffenÇ en amour ; les 
palmiers trejnblans répètent leurs vœux 
mutuels , les peupliers plians rencontrent 
’ de plians peupliers ; les planes diftans femr 
blent fie ferrer plus près ; â? les aulnes 
foupirans , foupirent après les aulnes. 
Guardian. 12. 127. * 

- Écoutez auffi notre Homère. 

? Sa Robe de parade efi formée de lu- 
mière raffinée ; 1 une queue brillante 6? 
infinie s’étend derrière: fon trône ejl 
fait de gloire éclatante 6? rafiemblée , 
orné de perles célefies& de pierres pré» 
cieujes encbaffées , d’où coulent des flots 
de joye & des mers de Jplendeur Jùr tou- 
te la troupe Angélique qui efi en bas , 
qui regarde fixement, JJlackm.P/. CIV. 

2. Le 
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-.2. Le Stile Vif. 

' : ; 

Ce flile convient autant à un petit 
efprit, qu’un air vif convient à .une - 
perfonne de petite taille. Pour fe for- 
mer à ce ftile, il faut lire & étudier 
avec application Mr. Thomas Brown, 
qui eft l’Auteur de V E/pion de Londres, 

& en général tous les Efpions , Livrets 
.& Brochures ;& pour les Vers, il faut 
lire les Prologues de Mr. Cibber. 

Mais la beauté & l’énergie du ilile 
vif ne paroît jamais fi bien , que quand 
on l’employe à donner un air de nou- 
veauté aux ouvrages des Anciens, h 
les adapter au goût du fiécle, &, s’il 
m’eft permis de hazarder le terme, à 
‘les moderiiifer: c’effc ce que nous ap- 
pelions proprement, les Avglifer , les 
mettre à YAngloife ; expreliions qui 
font toutes deux d’une grande juftes- 
fe ; l’une pour marquer combien nous 
nous embarrafions peu du quomodo; 
l’autre pour marquer la force & la vio- 
lence avec laquelle nous les faifbns 
venir dans nos difeours. , 

C’eft par la vertu de ce ftile que 
Tacite parle comme un Politique de 
■Caffé , & Jofeph comme le Gazetier 
d’Angleterre ; c’eft par le même ftile 
que Cicéron eft aufli concis, auiïi fub- • 
til, aufli pointilleux que Senéque qu 
M r. AfgilTy que Marc-Auréle eft ex- 

cel- 
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cellent pour les pointes & jeux de 
mots ; & que le bon-homme Thomas 
à Kempis eft auffi poli , & fe fert d’ex- 
preffions au iïi .recherchées s qu’un Pré- 
dicateur de Cour. 

3. Le Stile a la Mode. 

Il eft beau par fa nouveauté, & il 
a le bonheur de fubfifter auffi long- 
tems, .& de fe répandre auffi loin que 
le Poème même. Vous en avez quel- 
ques exemples dans la defcription du 
Soleil en char de deuil à la mort de 
la Reine Marie. 

Voyez maintenant Phébus; il s eft 
mafqué levifage , comme il fit autrefois 
pur Phaëton ; il eft en grand deuil ; de 
f ombres nuages environnent fon char noir, 
£p Jes courtiers engourdis marchent à 
petit pas fur le globe mélancolique, 
&c. A. Pbil. 

Et dans le Poème , o'u l’on vous re- 
préfente les foldats du Prince Arthur 
qui boivent. 

Pendant que le riche vin de, Bourgo- 
gne , £? le pétillant vin de Champagne, 
cbajfent de leurs cœurs les terreurs de la 
mer. Pr. Arthur pag. 16. 

D’oh nous apprenons auffi que le 
Bourgogne .& le Champagne ont la ver-' 
tu de taire mépriler à un homme qui 
eft fur le rivage, les. tempêtes qui s’é- 
lèvent fur mer. 

Un 
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Un autre Poëte parie ainfi du Tout- 
puiffant , qui fait camper Tes régimens 
. . . . Il creufa un vafte £p profond abi • 
me , où il garde fes liquides régimens. 
Là les flots défilent , & font leur route 9 
pour former le grand corps de la mep, 
où ils campent 6? fe tiennent dans leur 
pofle , retranchés dans des travaux de 
rocs , dans des lignes de fable. Blackm. 

Pf. CIV. pag. 2(51. 

Ec en parlant de deux armées qui 
font fur le point d’en venir aux mains. 

Les armées que voici , font les cartes 
avec le) quelles l'un & l'autre doivent jouer, 
du-moins tirez-vous d’affaire , & ne per- 
dez pas fi vous pouvez. Jouez hardiment 
pour la fomme que les Dieux ont mar- 
quée: ceux-ci qui font de votre côté , pa- 
rieront pour vous toute leur fortune 6? 
tous leurs biens. Lee Sophon. 

Toutes ces belles expreflions con- 
viennent parfaitement aux coutumes 
& aux meilleures manières quifont'au- 
jourd’hui en ufage dans notre Capitale. 

Mais la principale partie du ftile _ 
à la mode, eft le ftile de demangeaifon; 
Aile qui eft fort en .crédit & en hon- 
neur depuis quelque tems , par l’ufa- 
ge qu’en font les perfon’nes ae la pre- 
mière qualité , & qui par le moyen des 
Dames qui le mettent en vogue, s’eft 
introduit avec fuccès jufques dans les 
ruelles & dans l’intérieur des maifons. 

Tome IIU I De 
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J)e forte que fon progrès & fes rapi- 
des conquêtes peuvent être compa- 
rées à celles du grand Séfoftris , & font 
connues par-tout fous les mêmes fym- 
boles , c’eft- à-dire , fous les images 
. dès parties génitales .de l’un & de l’au- 
tre iexe. 

Il confifte entièrement en métapho- 
res tirées des deux plus fécondes four- 
ces , qui font le véritable Batbos du 
corps - humain , c'eft - à - dire ........ 


& ^ hiatus magnus lacrymabi- 
Us en caflades , en équi- 


voques , doubles ententes , bons - mots 
de Gilles , de Cibber & d ’ Olficld ; le tout 
dérivé defdites fburces. 


4. Le Stile.PREciEUX. 

I 

<üe ftile eft compofé des Métapho- 
res les plus curieuies & les plus affec- 
tées ; il a quelque chofe de celui dont 
nous venons de parler. « 

Telle eft, par exemple, cette des- 
cription d’un ruifieau deffeché par les 
rayons du Soleil: 

'Gagnée par les importuns rayons du 
: Soleil ," lemblable à une femrqe qui 
abandonne fon mari, l'eau eji j ortie de 
fon canal , & s’eft retirée clandeftine- 
ment avec les rayons du Soleil , qui n’ont 

f our elle que trop d'appas. Blackm. 
ob pag. 2 6. , 
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Telle eft cette peinture d’une more 
tranquille. 

Quand la mort qui a toujours l'œil au 
guet 9 jettera les yeux fur fa moiJTon , «* 
te verra mûr d'âge , elle invitera fa faux 
tlle coupera tout doucement ta tige 
penchante , fc? te mettra amicalement 
dansfon magafin , c'efl - à - dire dans le 
• tombeau : pag. 23. 

Telle eft cette defeription d’arbres 
agités par une tempête. 

Les chênes avec leurs bras étendus 
bravent les vents ; la tempête voie leur 
force y elle foupire & pafle Ton che- 
min. Denn. 

Telle eft enfin cette defeription de 
leau qui frémit fur le feu. 

Les fiâmes pétillantes excitent l'eau & 
fourire; mais la liqueur qui f e plaît à 
bouillir, fe confume elle -même, £? 
diminue pendant ce tems-ld: Anonym. 
dans les Mifc. de Tons ou Part. <?. 
P^g. 234. 

5. Le Stile Embarasse’, 

Qui marche pefamment comme 
étant accablé (bus le poids des Méta- 
phores , & qui traîne après foi une 
longue queue de mots: & 

Le Stile Botte’ ou ha ut Stile* 

Qu’on mêle fouvent & heureufemenc 
I 2 avec 
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avec le précédent, qui eft le ftileem- 
baraffé, Car de-même que le premier 
eft la véritable machine pour abajffer 
ce qui eft fublime & élevé , le fécond 
eft le plus propre à élever les chofes 
viles & baffes , & à les mettre dans 
un _ ridicule frappant ; enforte que 
quand on réunit ces deux ftiles en- 
lemble, le Batbos eft alors à lbn com- 
ble & dans fa perfection; de -même 
que, lorfqu’un homme le met la tête en 
bas;& le cul en haut, fa dégradation 
eft complette & parfaite. Il eft vrai 
qu’il y 'en a un bout qui eft aufti haut 
qu’il le fut jamais , mais il eft à re- 
bours , & c’eft , pour ainft dire * le 
ponde renverfé. Mais après tout , y 
a-t-il un véritable amateur du Profond, 
qui ne foit ravi de voir les aétions lés 
plus baffes & les plus communes, exal- 
tées de cette façon? 

' Far exemple, -au-lieu de dire. 

Qui frappe à la porte ? 

On dit élégamment, Pour .qui plai- 
de Jt rudement ma porte avec fa voix fi 
faute y 6? qui eji-ce qu'elle veut faire 
jtntrer ? 

„Pour, voyez qui efi-làl 
On peut dire , Avancez les rideaux 
de vos yeux y levez les rideaux de vos 
, deux luminaires y qui fint des rideaux 
à franges ; (f me dites qui ejl - ce qui 

vient ■ là? ■ • ~ ■ - 

• ■ • 
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Au-lieu de, Fermez la porte , 

’ On peut dire aufli , Faites promtemenl 
tourner fur fon axe le gardien de bois de 
notre cbez-nous.' 

Pour , Apportez mes babits , 

On dira en beau ftile, Apportez-jmoi 
ce que la Nature , tailleur des Ours , a 
refufé à l'Homme ; eUe m'a créé fenfiblc 
au froid y mais elle n'a pas daigné me 
donner des' babits'. 

' Pour , Allumez le feu , 

5 On peut dire pareillement , Apport 
tez quelque rejle du vol de Prométhée , 
pour dilater promptement l'air rude fc? con- 
gelé par le rigoureux fouffle de Borée. 

Pour, Mouchez la chandelle t 

Vous direz , Ce luminaire-là a befoin 
d'amputation ; par ce moyen vôüs M Jau- 
gerez la vie qui ejl à moitié éteinte. 

Au lieu de dire, Ouvrez la lettre , • 

Il faudra dire, Ci/re 9 rends le dépdt 
qui t'a été confié. Th bob. double difirejf. 

Enfin , pour Débouchez la bouteille & 
cbappellez le pain , 

On fe fert de cette élégante circoiï* 
locution , 

Appliquez votre engin à la fpongieufe 
porte y délivrez Bacchus de fa prijon de 
verre ; fc? dépouillez la blanche Cërès de 
fon habit cbatain. 
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CHAPITRE XIII. 

« 

J Projet pour l'avancement du Bathos. 


V Oilà , mes chers Compatriotes , de 
quelle manière j’ai découvert avec, 
des foins & des peines incroyables les 
fources inconnues du Batbos ; ou , pour 
mieux dire , voilà comme j’ai pénétré 
' jufqu’au fond des abîmes de cette - üo/îc - 
profondeur. Après avoir établi de bon- 
nes & falutaires loix, que me refte-t-il, 
maintenant , que d’exhorter tous les 
vrais Modernes à faire tous leurs ef* 
forts pour fuivre les régies que je leur 
ai expliquées? Pour y réufiir , je crois 
que je rendrai à ma patrie un fervice 
Ægnalé , en lui propofant un plan qui 
puifle faciliter les moyens de parve- 
nir à ce grand but. 

Comme nous fommes inconteflable- 
ment fupérieurs en nombre à nos en- - 
nemis, ilfemble qu’il ne nous manque 
rien pour avoir le deflus , que de nous 
unir parfaitement entre nous. C’eft 
pourquoi on invite humblement Mes- 
fieurs les partifans du Balbos , tous en 
général & chacun en particulier, de 
faire entr’eux une ferme ajfociation , & 
de former un corps régulier , dont cha- 
que 
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que membre , fans même en excepter' 
les plus foibles, contribue en quelque ‘ 
ehofe à foutenir touf le Corps , de- 
même que les plus foibles rofeaux,. 
lorfqu’ils font ‘liés enfemble, compo* 
lent un faifceau qu’il n’eft pas facile 
de rompre. Voilà le but auquel doit 
tendre notre Art; &pour y parvenir, - 
il n’eft point de moyen plus efficace, 
que de le mettre fur le même pied que 
les autres Arts de ce Siècle.' 

Le grand progrès des Manufactures 
modernes , vient de ce qu’elles font 
divifées en' différentes branches, 
partagées en plufieurs fortes de mé- 
tiers. Dans Y Horlogerie y par exemple, 
l’un fait le balancier, l’autre le reffort, 
celui-ci les roues, celui-là la boëte* 

& le principal Ouvrier àjufte le tout 
enfemble. G’eft à cètte ceconomie^ 
c’eftà cette fage diftribution que nous 
devons la perfection de nos Montres 
d’aujourd’hui : & il n’y a point de dou- 
fe que nous ne puffions donner la mô- * 
me perfection, a notre Poëfie & à no- 
. tre Eloquence moderne , fi nous en 
réparions de la même façon les dif- 
férentes parties en différentes braa- 
. ches. 

Il efl affez ordinaire de trouver dif- 
férentes perfonnes , qui , quoique d’ail- 
leurs peu recommandables par leurs • 

< taleos> ue laiffent pas d’ayoir de gran- * 

1 4 r des ; 
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des difpofkions pour former certains 
Tropes ou certaines Figures particu- 
lières. Ari dote* dit .que V Hyperbole eft 
un ornement du dircours , qui convient 
fort aux Jeunes -geps de condition. 
C’eft pourquoi nous voyons en eux un 
panchant merveilleux pour cette Figu- 
re , & les voyages l’augmentent & le 
fortifient de plus en plus. Les Gens de 
Guerre & les Marins ont aullî de mer- 
veilleufes difpofitions pour la même Ff- 

? ure , & s’en fervent heureufement. La 
'éripbrafe, ou Circonlocution , eft le ta- 
lent particulier des Fermiers de cam- 
pagne ; le Proverbe & Y Apologue , eft 
celui des vieilles gens , lorfqu’ils de- 
vifent enfemble dans leurs coteries; 
YEllipfe ou le Difcours à demi mot -, ce- 
lui desMiniftres & des Politiques ; VA- 
pojiopefis ou Réticence , celui des- Gens 
de Cour; la Litotès ou Diminution, ce- 
lui des Dames , de ceux qui -parlent 
tout bas à l’oreille , & des médifans; 
YAmdiplofis enfin Cqui eft une Figure 
par laquelle la phrafe fuivante com- 
mence par le même mot qui termine - 
la phrafe précédente) eft celui des 
Ecailliers , Crieurs , Colporteurs , & 
autres qui parlent en Public , & qui , 
en répétant les mêmes mots , engagent 
le peuple à acheter leurs huitres , pe- 
tits pois, & Chanfons nouvelles. Pour 
ce qui eft des épitbétes , on en trouvera 
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à forfon à Billinfgate (a}. C’eft fur 
l’eau qu’on prend des leçons de Sar - 
caftne & d 'Ironie. Pour les Epipbonémes 
6c les Exclamations , on en entendra 
affez à Beargarden ( b ) , & aufîï fré- 
quemment qu’on entend des Paix -là 
à la Chambre des Communes. 

Chaque Particulier employant donc 
tout fon tems, & s’appliquant tout en- 
tier à la Figure qui lui elt propre , at- 
teindrait fans-doute à la perfe&ion ; & 
lorfque chacun ferait incorporé à la 
Sociécé , & qu’il aurait fait ferment 
d’y demeurer toujours attaché , fuivant 
le plan que j’ai propofé ci - deflfus , un 
Poëte ou un Orateur n’auroit plus rien 
à faire que d’envoyer chez les Fabri- 
quai de chaque elpécejpar exemple, 
chez le Métapborijle , pour fes Allégo- 
ries ; chez le FaiJ’eur de Similitudes , pour 
fes ComparaiJ'onsi chez VApoptbegmatifie, 
pour fes Sentences s &c. Par ce moyen 
il compoferoit en un moment une Dé- 
dicace , ou une Harangue 3 VArtifle fu- 

pé- 

(a) Billinsgate eft un endroit de Londres , où 
cft le plus grand Marché au PoiiTon. C’eft corn- 
. me fi on difoit , aux Halles, à la PoilTonnerie , 
ou les Poiflardes & Harangéres étalent leur élo- 
quence féconde en injures fie groflîéretés. 

(i ) Bearturden lignifie proprement lt Jardin dit 
Ours. C’eft un endroit de Londres vers les rem- 
parts , où l’on nourrit 6c fait combattre des Ours'. 
C’eft comme fi nous filions à la Barrière des ln- 
curablts , où fe voyçnt les Combats des Bêtes. 

I 5 
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périeur ou Maître fabriquant , n’ayant 
autre chofe à faire que de mettre en- 
femble & d’adopter les matériaux qu’on 
lui fournirait d’ailleurs. 

C’cft pourquoi je propofe aux parti- 
fans du Batbos , d’inventer & d’établir 
avec toute la diligence poflible , & 
cela aux frais du Public , une Armoire 
■ Rbétoricale , ou Bureau Typographique, 
à trois étages , & garnie de tiroirs , 
dont le plus haut étage fera pour le 
Genre Délibératif , celui du milieu pour 
le Démonjlratif , & le plus bas pour le 
Judiciaire. Ces différens étages feront 
divifés eh Lieux Communs , c’eft-à-dire 
en tiroirs , oh l’on trouvera des maté- 
riaux, fujets , & argumens, pour les 
différens genres de Difcours, Haran- 
gues, Oraifons,ou autres efpéces d’E- 
erits;& chaque tiroir fera fubdivifé en 
Cellules ou Caffetins, comme les Cabi- 
nets de Raretés. L’étage ou apparte- 
ment qu’on deftinera pour la Paix ou 
la Guerre, & celui oh l’on doit mettre 
ce qui concerne la Liberté de la prejfe 
ou imprimerie , peuvent être en fort 
• peu de tems remplis de divers fujets, 
oc de différens matériaux parfaitement’ 
neufs. Je dis la. même chofe des ti- 
roirs qui doivent contenir le Genre Vi- 
tupératif ; il ne fera pas moins facile 
de les remplir d’une excellente col- 
lection , toute du crû & de la fabrique 

de 
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de- notre flécle. On aura bientôt ap- 
pris à chaque Compofiteur, & à chaque 
Auteur , l’ufage qu’il faut faire de ce 
Cabinet , comment il doit s’en fervir , 
& de quelle manière il faut en manier 
tous les régiftres ou tiroirs , que l’on 
tirera à peu près comme des bâton» - 
d’orgues. 

Les clefs de ce Bureau feront gar- • 
dées par d’honnêtes-gens : on pourra , 
par exemple , les mettre entre les 
mains de quelque vénérable Prélat , ou 
' de quelque brave Officier , d’une pro- 
bité reconnue , d’une fidélité à l’épreu- 
ve, & d’un attachement inviolable â ' 
tout ce qui fe trouve maintenant éta- 
bli, foit dans ÏEglife, foit dans l'Etat; : 
à un homme enfin qui ait affez de pru- 
dence, de créditée d’autorité pour les 
garder de tous les malheurs qu’on pour- 
roi t craindre. - 

Cette armoire étant en de pareilles 
mains, on pourra la louer comme on 
le jugera à propos, à tant par jour, à < 
plufieurs grands Orateurs des deux 
Chambres; & il faut efpérer qu’il eu 
reviendra aufll à notre Société un gain 
fc un profit confidérable. * 
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CHAPITRE XIV. 


De la manière de faire des Dédicaces, 
des Panégyriques ou des Satyres ; 
des Couleurs pour l'Honorable 6? k 
Dejbonorable. 

î . • * 

A Près tout ce que nous avons dit, 
on peut juger de quelle nécefiité 
e(t le projet dont je viens de parler , fi 
l’on veut feulement faire attention 
qu’il n’y a rien de fi important pour le 
fuccès de nos Ouvrages , que la dili- 
gence & l’expédition. 11 elt fâcheux 
que les cerveaux folides ne foient pas 
comme les autres corps folides , tou- 
jours doués d’une vélocité à ramper , 
proportionnée à leur pefanteur. Car il 
«n eft des fleurs du Batbos , comme • 
de celles que produit la Nature : fi le 
Jardinier n’a pas foin de les porter au 
marché dès le matin , elles périflent , 
elles fe flétriflent , elles fe fanent avant 
la nuit , & il n’en cire aucun profit. 
De toutes nos productions , il n’y en 
a aucune qui foit d’une fi courte du- 
rée & d’une fi courte vie que les Dé- 
dicaces & les Panégyriques. Ce font 
des éloges qui fouvent ne durent qu’un 
our , & qui le lendemain deviennent 

des' , 
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des Pièces entièrement inutiles, hors 
de faifon , indécentes , & faufles ; & 
ce qu’il y a de plus trille , c’elt que 
tout le gain & tout le profit qui , com- 
me nous avons dit, doit toujours être 
le principal & même l’unique but de 
nos Ecrivains & de nas Orateurs , dé- 
pend en quelque façon de ces deux 
fortes de Pièces. 

Nous allons donc employer ce Cha- 
pitre à donner la plus courte & la plus 
prompte méthode pour compofer en 
ces deux genres ; après cela nous en- 
seignerons aux Modernes un chemin 
court & facile , pour parvenir à la 
Poëfïe Epique : & comme ces deux 
genres d’Ouvrages font, de l’aveu de 
tout le monde , les - plus importans & 
les plus difficiles , je crois qu’on peut 
laifler & abandonner le relie h la fcien- 
ce , à l’érudition , & à la pratique de 
chaque Auteur en particulier. 

Pour parler d’abord du Panégyrique , 
c’elt un principe certain qu’on doit re- 
garder comme honorable tout homme 

3 ue la loi , la coutume , ou le titre 
ont il eft revêtu, rendent tel; carie 
Public efk en cela meilleur Juge qu’au- 
cun particulier, & plus en état de dif- 
cerner ce qui ell honorable. Les ver- 
tus des Grands - hommes , de -même 
que celles des Plantes , font inhéren- 
tes en eux, foit qu’elles fe montrent à 
I 7 dé- 
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découvert*, foit qu’elles ne paroiflent-' 
ppint ; & plus elles font inhérentes , . 
moins elles fe jnontrent au dehors, - 
de-même- que moins un homme dépen- 
fe, plus il eft riche. 

Tous les grands Miniftrés, fans au- ^ 
cune vertu , foit privée, foit œcono*' 
inique, fonc vertueux par les portes - 
qu’ils occupent; généreux & libéraux 
des deniers publics, oeconomes & mé- - 
nagers des oétrois & fubfîdes du par- 
lement , jultes en payant les rentes & • 
les intérêts publics, courageux & ma- 
gnanimes par les flattes & les armées , . 
magnifiques par les dépenfes publi- 
ques, prudens par les fuccès publics, , 
& favans -par les Académies oh ils doi- 
vent être admis de plein droit. Par 
leur Charge ils ont droit à une portion - 
des fonds publics des- vertus ; outre 
que par une prefcription immémoriale , - 
ils font , pour ainû dire , invertis & - 
ornés de toutes les vertus qui ont bril- 
lé dans leurs prédécefleurs revêtus dds - 
mêmes emplois , principalement de 
celles de leurs ancêtres. 

Quant à ce qù’on appelle commu- * 
nément couleurs d'honorable & de desbe- 
norable , elles font diffcrefttes félon les 
différens Païs. Dans celui-ci , par-ex- 
eniplct, c’elt le bleu , le verd & le rouge» 
Mais comme ce que nous devons au 
Public, exigé fouvenc que nous met- 

. tions 
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tions certaines chofes au grand jour, . 

& que nçus en couvrions d’autres d’une 
efpéce de voile, il eft bon d’expliquer 
ici la méthode qu’il faut fuivre pour, 
faire d’un homme vicieux un héros. 

La première & la principale régie,., 
eft la régie d'or de transformation , qui 
confifte à convertir des vices en ver- 
tus qui en approchent le plus près. Par - 
cette régie , on transforme en libéra- 
lité l’injuftice d’un homme qui difîipe 
follement fes richefles , & qui refufe 
cependant de payer de juftes dettes ; 
on métamorphofe en prudence la lâ- 
cheté & la poltronnerie , l’intempé- 
rance en bon naturel de en cara&ére 
fociable , la corruption en zélé pour 
îa Patrie, le libertinage en tendrefle, 
facilité, & complaifance. 

La fécondé, eft la 'régie des contrai- 
res. Il eft certain que moins un hom- 
me poflède telle & telle vertu , plus ^ 
il a befoin qu’on la lui donne dans un ^ 
degré éminent, plus il a befoin fur- 
tout qu’on lui accorde les bonnes qua- 
lités que le monde en général croie 
qu’il n’a pas: car quelle grâce faites- 
vous à un homme lorfque vous lui 
donnez ce qu’il a, & quels remerci- 
mens vous doit-il, fi vous ne faites . 
que lui rendre juftice? 

Le contraire de ces préceptes 1er- 
vira pour la Satire. 11 faut toujours 
. - ob- 
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obferver dans ce genre d’écrire , que 
quiconque perd la place ou eft dis- 
gracié du Gouvernement, eft cenfé 
avoir perdu en même tems la part 
qu’il pouvoit avoir aux louanges & 
aux honneurs publics. Ainfi un Ecri- 
vain qui eft animé d’un véritable zélé, 
& qui entre dans les vues du Public, 
eft obligé par devoir de dépouiller ce- 
lui que le Gouvernement a dépouillé; 
c’eft-là la véritable JuJlice Poétique de 
ce fiécle. Pour ce qui eft de la col- 
lettion complette de lieux communs 
& d’épithétes , qu’il feroit à propos 
de faire , & dont on pourrait fe fervir- 
utilement pour louer ou critiquer ceux 
qui ont part au Gouvernement, & 
ceux qui n’y ont aucune part , je ren- 
voyé a notre Cabinet Rhétorical ou 
Bureau Typographique : & je finis ce 
Chapitre en exhortant férieufement 
tous mes confrères à obferver les pré- 
9 ceptes que je viens de leur donner ; 
préceptes dont la négligence a coûté 
à quelques-uns d’entre eux leurs oreil- 
les au pilori . 

&&& 
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CHAPITRE XV. 

Recette pour faire un Poëme Epique. 

L Es Critiques conviennent qu’un 
Poëme Epique eft la plus grande 
& la plus fublime produ&ion dont Tes- 
prit humain foit capable. * Us ont déjà 
donné plufieurs régies mécaniques pour 
ces fortes de compofitions: mais en 
même tems ils ont découragé prefque 
tous les Entrepreneurs , & leur ont fait 
perdre l’efpérance de pouvoir jamais 
exécuter un fi • noble projet , parce 
que pour première qualité ils deman- 
dent tous unanimement du génie dans 
un Poëte. Je vais tâcher , dans la vue 
du Bien public , & en faveur de mes 
illuftres compatriotes, de démontrer 
clairement, que l’on peut fans génie , 

& même fans érudition ni lefture, fai- 
re des Poëmes Epiques. Ce que nous 
allons dire fur ce fujet^ne peut man- • 
quer d’être d’un grand ufage pour tous ' 
ceux qui conviennent de- bonne foi 
qu’ils n’ont jamais lu, & 'dont l’igno- 
rance eft fi manifefte , que tout le 
monde eft convaincu qu’ils n’ont ja- 
mais rien appris. Molière obferve 
qu’il h’y a perlonne qui avec de l’ar- 
• ; ‘ gent 
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gent ne puifle faire un diner, &que fi' 
un Traiteur n’en peut pas faire un fans 
argent, fou art & fon habileté ne lui 
lervent de rien. On peut dire ki mê- 
me choie de la compoütion d’un Poë- 
me; on en vient facilement à bout 
lorfqu’on a du génie, mais l’habileté 
confifte à en faire un fins génie. C’eft 
pour parvenir à ce but, que je vais 
préfenter à mes L.e&eurs un récipé éga- 
lement facile & certain, par lequel il* 
n’y a point d’ Auteur en fait de Batbos % . 
qui ne puifle avoir les qualités requifes- 
& les talens. nécefiaires pour ce grand- 
ouvrage. 

Recette pour ia Fable/ 

Prenez de quelque vieux Poëme ; , 
livre d’Hiftoire , Roman , ou Légen- 
de C par exemple , de Geoffroi de Mon - 
moutb, ou de Don Belianis de Grèce ) ; 
ces parties ou morceaux d’Hiftoire qui • 
fourniflent le plus beau champ pour 
de longues defcriptions :. mettez toutes • 
ces pièces enfemble , & compofez- - 
moi un. Conte, de- toutes les avantures- 
que vous pourrez imaginer.- Enfuite - 
prenez un Héros , que vous choifirez 
au fon de fon nom, & fourrez -le au- 
milieu de ces avantures; qu’il y tra- 
vaille , qu’il agifle , qu’il occupe votre • 
plume. , v qu.’iL le trouve dans les plus- 

triftes'* 


0 


Digitized by Google 



ï N P O E S I F. 21*; 

ürifles fituadons , enforte qu’il vous 
fournifle la matière de douze Livres ; 

& à la fin vous l’en tirerez , tout prêt 
à devenir conquérant ou à Je. marier ;car 
il eft néceflaire que la conclufion d’un- 
Poëme Epique foie beureufe , & qu’il 
finiffe par un dénouement qui foula- 
ge le Leéteur de toutes les peines qu’il 
a.refïenties dans les malheurs fit .avan- 
tures du Héros de la Pièce. 

Pour faire une Epifode* 

Prenez quelqu’avanture qui vous fé- - 
ra reftée de votre première collection, , 
dans laquelle vous n’aurez pu faire en- ' 
trer ou engager votre Héros , .ou quel- 
qu’accident malencontreux qui vous au- 
ra paru trop beau & trop intéreflanc 
pour être rais au rebut; ce font dés 
matériaux qui vous ferviront , en les 
appliquant à quelqu’autre perfonnage, . 

, qui peut fe perdre, s'évaporer, & dis* 
paroître dans le cours de l’ouvrage,, 
fans faire le moindre, tort à. la. coin-- 
pofîtion. 

Pour la Morale & V Allégorie. .. 

Vous pouvez dans la fuité les tirer 
de la Fable à votre loifir, mais feu- 
venez-vous de les bien palier & 'de les 
épurer fuffîfamment. 

Epur 
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* * • 

* 

Pour les Mœurs. 

Pour les Mœurs de' votre Héros , . 
prenez toutes les plus belles qualités 1 
que vous pourrez trouver dans les plus 
célébrés Héros de l’Antiquité; & fi 
vous ne pouvez les réduire à une con- 
fiftence raifonnable, & les lui adapter 
avec fondement, jettez-les-lui fur le 
corps toutes en un tus: Mais faites en* 1 
forte de vous aflurer que ce foient des 
qualités dont on puiiïe croire que vo* 
tre Patron eft orné ; & pour prévenir 
toutes les erreurs auxquelles le mon- 
de eft fujet , tirez de l’Alphabet les' 
lettres capitales qui compofent fon' 
nom , & mettez-les à la tête d’une’ 
Dédicace avant votre Poëme. Vous 
ne devez pas néanmoins être abfolu- 
ment fcrupuleux à obferver l’ëxa&e: 

. quantité de ces vertus; car ce n’eft 
pas encore une chofe déterminée , s’il 
eft nécefiaire ou non que de Héros* 
d’un Poëme foit un honnête- hommes 
A l’égard des fous ■ caractères , tirez- les 
$ Homère , & de Virgile , & changezi 
feulement les noms félon que l’occa- 
fion le demandera. 

* Pour les Machines; r 

* » v 

Prenez autant de Divinités , mâles 
&. femelles, que vous en pourrez em- 
ployer. 
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pioyer. Séparez -les en deux parties 
égales , & mettez Jupiter dans le mi- 
lieu. Que Junon le fafle fermenter , 
& que l/énus le tempère & l’adouciffe. 
Sur-tout n’oubliez pas de vous fervir 
en toute occâfion de Mercure volatile. 
Si vous avez befoin de Démons , vous 
.pourrez les tirer du Paradis de Milton , 
& emprunter « vos Efprits du TaJJè . 
L’utilité de ces machines eft éviden- 
te ; car, puisqu’il n’y a point de Poè- 
me Epique qui puiiïe lubfifter fans elles, 
le moyen le plus fage eft de les réfer- 
ver pour vos plus preflans befoins. 
Quand .vous ne pouvez tirer votre Hé- 
ros d’embarras par aucun moyen hu- 
main, ni vous en tirer vous-même par 
votre efprit, cherchez alors du fecours 
d’enhaut , & les Dieux feront votre 
affaire dans le moment. Le précepte 
que je vous donne ici , s’accorde avec 
•ce que dit Horace en termes formels 
dans fon Art Poétique., 

Mec Deus inter fit , niji dignus vindice 
nodus incident , (Je. 

C’eft-à-dire , un Poëtc ne doit jamais 
ûppeller les Dieux à fon fecours , que 
quand il eji dans un grand embarras . 

Pour les Defcriptions. 

il. Pour uns Tempête- Prenez YEurus^ 
le Zépbyr , YAuJier* & Borée ; jettez- 

. les 
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•les tous enfemble dans un Vers; ajoû- 
'<■ tez-y une dofe fujjifante de pluye , d’é* 
clairs & de tonnerre , mais du plus ter* 
rible que vous pourrez imaginer. Mê- 
■ lez bien «nfemble vos nùées & vos 
vagues jufoù’à ce qu’elles écument, & 
par-ci par-là jettez du fable mouvant 
dans votre defcription, pour Tépaiflir. 
Sur- tout braffez, & arrangez bien, & 
concertez duement votre tempête dans 
votre tête, avant que de l’exciter. 

2. Pour une Bataille. Ramaffez une 
•quantité d’images & de defcriptions de 
l’Iliade d’ Homère , avec une ou deux 
pincées de Firgile , pour fervir d’épi- 
ces & d’affaifonnement ; & s’il relie 
quelque chofe de furplus, vous pou- 
vez le garder pour une efcarmouche. 
Aflaifonnez bien tout cela de compa- 
raifons, & par ce moyen vous ferez 
•une excellente defcription de bataille. 

3. Pour une Hille enfeu. S’il eft né- 
ceflaire de faire de ces fortes de de- 
fcriptions , parce qu’il y en a une dans 
Virgile , l’ancienne Troye eft toute 
brûlée; vous pouvez vous én fervir, 
elle fera votre affaire. Mais fi vous 
craignez de paffer pour plagiaire , & 
que votre defcription ne parût trop 
pillée , un Chapitre ou deux de la 
théorie de la co?iflagration , bien cir- 
conftancié & mis en Vers , vous fera 
d’un grand fecours. 

Quant 
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-.Quant aux Comparaifons & aux Mé- 
taphores , vous en pouvez trouver dans 
tout l’Univers , toutes les créatures en 
. foumiffent ; le plus ignorant peut les 
recueillir,’ mais la difficulté cit de les 
bien appliquer: pour en bien faire l’ap- 
plication, confultez votre Libraire, de 
riuivez fes avis. 

CHAPITRE XVI. 

Projet pour l'avancement du Théâtre. 

O N peut bien être perfuadé que 
nous n’oublierons pas entière- 
ment le Dramatique, qui fait une par- 
tie ü confidérable & fi lucrative de la 
Poëfie. Mais ceux qui conduifent & 
;|puvernent préfentement le Théâtre, 
.prennent tant de foin de cette affaire, 
qu’il eft abfolument inutile de vouloir 
.leur donner une autre méthode , que 
celle dont ils fe font déjà fervis pour 
l’avancement du Batbos . 

Qu'il nous foit donc permis de fai- 
re ici au nom de tous- nos Confrères, 
nos très-fincéres & très -humbles re- 
mercimens au très - augufle M. B-t-n 
B-tb , au féréniffime M. W-ll-mW-lks ^ 
& au très-intrépide M. C-ll-y C-bb-r , 
à la gloire delquels on fait favoir à 

tous 
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tous ceux de -ce jiécle , lorsqu'ils feront 
devenus Ancêtres, 6c à tous ceux qui 
Succéderont à nos SucceJJeurs , que juf- 
qu’aujourd’hui 1 ces grands * hommes 
continuent à fe Surpayer eux -mêmes, 
6c à faire des prodiges qui effacent 
même leurs prodiges ; 6c quand l’inévi- 
table main du Tems qui balaye tout, 
aura, pour ainfi dire, vergeté tous 
les ouvrages d'aujourd'hui , puifle ce 
témoignage d'un Critique contemporain 
• de leur réputation , s’étendre jufqu’au 
lendemain! 

Cependant s’il étoit pofiible d’ajoû- 
ter quelque chofe à une fi fage admi- 
niftration , ce feroit fans-doute ce fyftê- 
me plus ample & plus étendu, que Mr. 
ï)-nn-s & Mr. Gildon , les deux plus 
grands Critiques 6c les deux plus grands 
Réformateurs de ce Siècle , ont publié 
en 1720. dans un Projet figné delern» 
noms & datté du deuxième FévriW. 
Je ne puis mieux finir mon' Traité du 
Eatbos , qu’en préfentant au Lefteur la 
fubftance d’un fi beau plan. 

1. On propofe d’incorporer les deux 
Théâtres en une feule 6c même Trou- 
pe , d’y ajoûter P Académie Royale de 
Mufique pour faire YOrquefire , & 
d’y admettre par afiociation Mr. Figg , 
avec ceux de fa Troupe qui combat- 
tent en gladiateurs pour le prix, 6c 
Violante avec fes Danfeurs de corde. 

. 2. De 
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2. De faire aux dépens du Public 
lin Edifice afiez valte pour contenir 
au moins dix mille fpeCtateurs, cette 
dépenfe étant devenue abfolumentné- 
ceflaire par le grand nombre d’en fans 
& de nourrices, qui vont inonder les 
Spectacles depuis que le nouveau goût 
ÿ eft introduit'. Qu’il faut élever un 
Théâtre aufli grand que celui d’Athè- 
nes, qui étoit de près de quatre-vingt- 
dix mille pas géométriques en quarré 
avec des loges féparées pour les deux 
Chambres du Parlement ,pour Mylords 
les Juges , pour les vénérables Direc- 
teurs de Y Académie, & pour la Cour 
des Aldermans ou Echevins, qui doi- 
vent tous avoir leurs places franches. 

3. Que fi on ne peut pas avoir pour 
cet ufage la Salle de Wejlminfler qui 
femble être allez convenablepour ce- 
la , comme ^ étant proche des deux 
Chambres ci-deflus mentionnées , on 
remettra à la fagefle de la Nation de 
décider, fi on ne doit pas démolir le 
Palais de Somerfet , & élever un Théâ- 
tre dans l’endroit le plus propre pour 
recevoir les Spectateurs de la Comté 
de Surrey , qui peuvent s’y tranfporter 
par eau, qui efl, félon tous les don- 
neurs de projets, la voiture la plus 
racile qu il y ait, & en même tems 
ce le qui coûte le moins. Ajoûtez à 
cela que la Rivière de Tamife peut 
Tome III. K aufli 
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aufll y tranfporter commodément les 
plus éminens perfonnages des Cours 
d’au-delà de la Mer, qui peuvent être 
attirés ici , foit par la curiofité. de voir 
quelques-unes de nos plus fameufes 
JPiéces, foit par afFe&ion.pour les Ar- 
lequins & les Eunuques leurs compa- 
triotes: il feroit même à propos d’en 
avertir deux ou trois mois d’avance 
dans les Nouvelles publiques. 

4. Que le fufdit Théâtre fera en- 
vironné d’un beau Bâtiment quadran- 
gulaire pour loger les Critiques & les 
Poëtes ufés de vieillefle , entre lefquels 
. on en choifira fix des plus âgés , à 
.compter leur âge de l’année oh ils ont 
publié leur premier Ouvrage, pour ad- 
-miniftrer les affaires de la Société ; à 
condition néanmoins que le Lauréat 
» d’alors , c’eft-à-dire celui d’entr’eux 
,qui aura remporté la Couronne de 
Laurier, fera toujours un de ces fix 
Adminiftrateurs; & que pour prévenir 
les difputes qui ne font que trop or- 
dinaires entre les Savans, ils auront 
pour Chef ou Préfident le plus âgé 
des Poëtes ou Critiques que l’on trou- 
vera dans toute l’ile. 

5. Que les Aiïeurs logeront dans 
les greniers dudit Bâtiment quadran- 
■gulaire, & fendront les Poëtes qui 
feront logés au-deffous d’eux, c’efl-à- 
dire , qu’ils battropt & brofleront leurs 

habits , 


Çigilize 


by Google 



EN POESIE. 219 

habits , qu’ils les Chaufferont & dé- 
chaufferont, & leur rendront d’autres 
femblables lervices; que pour ce qui 
eft des Aélrices , elles feront leurs lits, 
& blanchiront leur linge. 

6. Qu’on réfervera une grande Cham- 
bre pour une Bibliothèque compofée de 
tous les Poëmes Dramatiques moder- 
nes , & de toutes les Critiques exilan- 
tes. Au milieu de cette Chambre il 
y aura une table ronde , autour de la- 
quelle fe tiendra leConJeildes Six ,pour 
décider de la bonté & du mérite des 
‘Pièces , ù la pluralité des voix ; & que 
s’il arrive qu’il y ait trois voix de cha- 
que côté , le Préfident aura droit de 
débarrer , excepté dans les occafions 
où la difpute peut aller jufqu’à deman- 
der d’être décidée par un combat fin - 
gulier. 

7. Qu’il eft à propos de placer le 
Confeil des Six , dans quelque endroit 
du Théâtre qui foit à la vue de tout 
le monde , & d’où ils puiffent , félon 
la manière pratiquée parmi ceux qui 
compofent en Mufique , faire des lignes 
d’approbation ou de blâme , dont on 
fera convenu auparavant : qu’en con* 
féquence de ces lignes , tous les Spec- 
tateurs feront obligés de battre des 
mains ou de Jtffler , afin que la Ville 
puiffe favoir certainement quand & 
jufqu’à quel point la Pièce doit lui 
plaire. 

K 2 8. On 
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8. On laifTe à ^fecider s’il ne feroit 
pas à propos cîjue le Confeil des Six fût 
diftingué par quelque habit particulier, 
ou par une robe d’une façon & d’une 
couleur honorable , à quoi on pour- 
rait même ajouter un bonnet carré & 
une baguette blanche. 

g. Que pour -empêcher que les Ac- 
trices, qui ne font pas mariées , ne dé- 
faffent leurs enfans , on afïignera un 
revenu convenable pour la fubfiftance 
«de ces innocentes viêtimes , qui par 
cette raifon -feront regardés comme 
enfavs de la 'Société ; & qu’afin qu’ils 

Î mifient être élevés fuivant le génie de 
eurs parens, îefdites Aêtrices déclare- 
ront avec .ferment , autant qu’elles 
pourront s’en fouvenir , & que leur 
mémoire le leur permettra, les véri- 
tables noms & qualités de leurs diffé- 
rons pères. Que le fils d’un (impie 
Gentilhomme fera élevé aux dépens 
du Public, en qualité de Page , pour 
rfervir le Confeil des Six ; mais qu’on 
afïignera un plus gros revenu pour le 
'fils d’un Poète , & une provifion en- 
core plus forte pour le fils d’un Cri- 
tique. 

10. Que fi l’on découvroit que quel- 
qu’A&rice fût grofi'e , pendant lesEn- 
tf’a&es de quelque Pièce oü elle.joue- 
roit un rôle , on la jugeroit comme 
coupable de négligence à remplir fes 

^e- 
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devoirs , & on lui impoferoit une pei- 
ne proportionnée h fa faute. Que fi 
dans la fuite un Afteur venoit à com- 
mettre quelque meurtre ailleurs que fur 
le Théâtre, on faban donnerait au bras 
de la Juftice éc à la févérité des Loix, 
ce qui doit s’entendre aufli dut^/dc du 
larcin. Dans tout autre cas , & parti- 
culiérement lorfqu’il Vagit de dettes, 
on propofe que cette Cour , de-même 
que les autres Cours de Wbiteball & 
de Saint James , foie regardée comme 
un lieu privilégié'; & d’autant qu’on a 
remarqué que l’obligation de fatisfaitc 
à : des créanciers importuns & inexora- 
bles, a découragé des Gens de Lettres ; 
JG une Perfonne de qualité ou toute 
autre perfonne envoyé chercher un 
Poète ou un Critique de cette Société, 
de quelque quartier dé la Ville éloi- 
gné , ledit' Poète ou Critique paflera & 
repaflera librement, fans qu’il foit per- 
mis de l’arrêter. 

11. Le projet fufdit fera fou tenu 
dans toutes fes parties &-dan$ tous fês 
arrangemens , par les profits qui re- 
viendront de chaque troifiéme repré- 
fentation durant l’annce. Et comme il 
fèroit abfurde de fuppofer que tant de 
perfonnes puiflent vivre fans aucune 
nourriture, (quoiqu’à en juger par leur 
premier régime de vie, il leur faille 
très -peu de chofe ,) je crois que les 
K 3 Mal* 
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Maîtres calculateurs, c’eft - à - dire 
ceux qui tiennent les comptes , con- 
viendront que du produit de ces pro- 
fits, lefdites perfonnes pourroient bien 
fubfîfler d’une manière fobre & décen- 
te. je ne crains pas même d’ajoûter, 
que ces mêmes fonds peuvent fuffire 
non feulement à entretenir les maga- 
zins pour le tonnerre & les éclairs, 
mais encore à fournir le fard , la tifan • 
ne, les échoir s, & autres néceffités de 
la vie. 

12. Si quelques-uns de ces articles 
femblent d’abord fufceptibles d’objec- 
tions , particuliérement ceux qui don- 
nent un pouvoir fi étendu au Confeil 
des Six , qui eft en. effet plus grand 
que celui dont les Grands Officiers de 
l’Etat font revêtus , on peut y remé- 
dier en faifant prêter lerment à ces 
fix perfonnes au Confeil privé de Sa 
Majeflé , & en les obligeant à faire 
pafîer avant toutes cbofes , à ce très-vé- 
nérable Confeil , tout ce qu’il y a de 
plus important dans ce projet. 

Vole fc? fruere. 

■ i 

Martin Scribler. 
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N°. IV. Lé 16 Mars 1713. - 

Q JJoique ces trois mots , c’ieft la 
coutume y fervent d’excufe à une 
infinité de chofes mauvaifes de 
leur nature, il y en a cependant quel- 
ques-unes , dont les effets font fi dan- 
gereux, qu’un homme de quelque fens 
refufera d’admettre à leur égard une 
pareille apologie. Je ne' faurois m’em-' 
pêcher de mettre au nombre de ces 
dernières Tufage établi des Dédicaces : 
ufage d’autant plus pernicieux, qu’il 
eft pratiqué par des Gens de Lettres , 
à qui l’étude auroit dû infpirerdes fen- 
timens plus- nobles & plus- généreux. 
Par cette proftitutton de louanges on 
en impofe non feulement au gros du 
Genre-Humain, qui juge du caraélére 
des Hommes par les idées que lui en 
donnent les Savans ; mais on éteint 
K- 4 ^ aufli. 
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au (Tî , au-moins en partie dans ceux 
qui ont véritablement du mérite, ce 
défir de réputation fi propre à porter 
à des aftions généreufes , quand ils 
voyent les mêmes éloges donnés à la 
Grandeur & au Mérite. C’eft ce qui 
fait que les Auteurs de ces fortes dç. 
Pièces, quelque fondée que foit leur 
admiration pour- leurs Mécènes , fe 
trouvent réduits à fe fervir d’expres- 
fions mille fois employées , & par ce- 
la même déjà fufpe&es de flatterie. 
La Vérité même , quand un heureux 
hazard la tranfplante dans un féjour 
aufil étranger pour elle qu’une Dédica r 
ce, reffemble à un Honnête-hômmc 
déguifé en Fripon, & qu’on doit na- 
turellement prendre pour ce qu’il pa- 
' roît. Quoique le mérite du Héros de 
la Pièce foie mconteflable, il ne fuit 
pas de ce qu’il poflede d’éminentes 
qualités, qu’un autre ait acquis pour 
cela le droit de lui dire d’impertinen- 
tes louanges. C’eft précifément le re- 
vers de ce que faifoient les anciens 
Romains , quand ils payoient de l’hon- 
neur du Triomphe , les. fervices ren- 
dus par leurs Généraux. Pour modé- 
rer l’orgueil qu’une diftinftion aufli écla- 
tante pouvoit leur infpirer, ils les fai- 
foient tourner en ridicule par des gens 
portés fur leur partage , & gagés" ex- 
preffément pour cela; & chez nous. 
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il y a des gens qui , de leur propre 
mouvement , flattent des Perfonnages 
illuftres, & prennent à tâche de les 
pendre aufli orgueilleux qu’il leur efl 
poflible. Suppofons que l’Ecrivain ne 
l'oit point une ame balte & mercenaire, 
je ne vois pas que Ton Patron lui ait plus 
d’obligation de l’avoir peint dans une 
Dédicace, qu’il n’en a au Peintre qui 
a fait fon portrait pour fervir d’Enfei- 
gne à la boutique d’un Marchand; à 
moins que ce ne foit une faute plus 
pardonnable de toucher à la partie la 
plus facrée de lui-même , je veux di- 
re fon caractère , que d’ofer barbouil- 
ler les traits de fon vilage. Il me fem- 
ble que rien ne me pourroit juftifier 
en tenant une pareille conduite, que 
la permiflion accordée par leMécéne, 
de le repréfenter du mieux qu’il me 
feroit poflible ; au-lieu que la plupart 
des Auteurs en agiflent comme ce 
Peintre de Taverne, qui, incapable, 
d’attraper aucune reflemblance, fai- 
foit des portraits à tout hazard,& puis 
alloit chercher les originaux de ces 
merveilleufes Pièces, dans l’intention 
de vendre à chacun d’eux fa véritable 
effigie. Pour exprimer ma penfée fur 
ce fujet en deux mots , donner à un 
homme, par quelque motif d’intérêt, 
plus de louanges qu’on ne croit qu’il 
en mérite, elt une attion de Fripon; 

K? . & 
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& faire la chofe fans intérêt , une ac- 
tion de Fou. Quiconque a réufîi dans 
une pareille entreprife , doit, de toute 
néceffité , fe regarder lui-même com- 
me un Coquin , & fon Patron comme 
un Sot de l’avoir cru. 

Je me fuis quelquefois diverti à con- 
îidérer les Epitres Dédicatoires fous 
un point de vue peu ordinaire. En 
obfervant les qualités que nos Ecri- 
vains jugent devoir être les plus agréa- 
bles aux autres , on peut deviner 
quelles font celles qui leur plaîfent le 
plus à eux-mêmes , & par conféquent 
ce qu’ils peuvent valoir. Ceux qui 
n’ont pas cette réflexion préfente à 
î’efprit, ne fauroient lire une Dédi- 
cace fans s’étonner qu’on ait le frone 
de dire de pareilles chofes à de pa- 
reils Perfonnages. J’ai vu un Héros , 
qui étoit la douceur même , compli- 
menté fur la noble fierté qui brilloit 
fur fon vifage après une viétoire; & 
un Homme de qualité, d’une vanité 
infupportable , applaudi fur fa con- 
descendance envers fes inférieurs. J’en 
àurois été dans une furprife inconce- 
vable , fi je n’avois pas connu les Au- 
teurs. Celui qui avoit fait le premier 
compliment , étoit un Cavalier paffa- 
blement fuffifant, dont la démarche 
plus gaye&plus orgueilleufe qu’à l’or- 
dinaire , annonçoit quelque Ouvrage de 

fa 
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Ta façon qu’il venoit de publier. Pour 
Pautre , il écoit fi humble , qu’il ne fe 
faifoit aucune peine de grenouiller 
des nuits entières avec les Garçons- 
Imprimeurs, quand ils travailloient à 
mettre au jour fes Ouvrages. 

C’cft une chofe remarquable, que : 
quand les Auteurs femelles dédient , 
elles portent les chofes ( en cette oc- 
cafion , comme dans toutes les autres) 
plus loin que les Hommes. Comme 
la beauté eft la diftiriâion dont elles 
fe piquent le plus, elles en parlent 
dans un ftile plus élevé que nous. 
Elles adorent de la même maniéré 
dont elles veulent être adorées. C’eft 
ainfi qu’une Dame, qui a compofé un 
fameux Roman moderne, demande à 
un jeune Seigneur la permiffion de lui 
rendre l’hommage de fes adorations à 
genoux. Je n’ai garde de blâmer l’ex- 
preffion, comme péchant contre les 
loix de la Grammaire , ou du Bon- 
fens , dès que je confidére que les 
adorations rendues dans cette attitu- 
de , font le vrai hommage auquel une 
Dame s’attend Quand le Sexe flat- 
te, cela fignifle qu’il fouhalte d’être 
flatté. 

Une Epitre Dédicatoire , fur laquel- 
le j’ai par hazard jetté les yeux ce 
matin, a produit en moi toutes ces 
réflexions. Il eft bon que le Leéteur 
K 6 ' foit 
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foie inftruit d’un goût que j’ai, qui eft 
de refpeélei: tous les reftes des vieux 
- Livres, dans quelque lieu que je les 
trouve , & fous quelque forme qu’ils 
s’offrent à mes yeux. Cet amour pour 
les Belles-Lettres m’a valu des décou* 
vertes admirables, jufques dans la dou- 
blure des boëtes à chapeau. Ces Edi- 
fices de carton, ornés de fragmens de 
Littérature, font pour moi des objets 
aufli vénérables, que peuvent l’être 
pour un Antiquaire d’anciennes mazu- 
res , dont les murs portent encore des 
inferiptions, qu’on chercheroit envain 
ailleurs. Ce matin , pendant qu’une 
des Demoifelles Lizard examinoic 
avec attention les rubans & les den- 
telles qu’elle avoit dans une boëte, je 
n’étois pas moins attentif à examiner 
la boëte même. Elle étoit doublée de 
Quelques Scènes d’une Tragédie com- 
pofée, comme le Titre (qui fubfiftoit 
encore en partie , le failoit voir) par 
une perfonne du Beau-Sexe. Ce qu’il 
■y avoit de plus lifible, étoit la Dédi- 
cace , grâce à la grandeur du caraété- 
re,qui avoit moins fouffert que lerefte 
de certains ornemens Gothiques de 
fleurs & de feuillages, fous lefquelsles 
Architectes de ces boëtes ont l’envieu- 
fe malice d’enfévelir les Ouvrages des 
Savans. Je vais communiquer cette 
Pièce au Lecteur , précifément telle 
s qu’il 


Digitized by Google] 



Numéro IV. 229 

qu’il m’a été poflible de la lire. * * * 
j S Quoique ce foit une- efpéce de pro- 
„ phanation d’approcher de Votre 
s» Grandeur avec une offrande aufll 
js méprifable , cependant quand je me 
sj rappelle avec quelle fatisfadtion le. 
js Ciel acceptoit les prémices des. 
s, fruits , dans le premier & le plus 
sj pur âge de la Religion , oh elles 
jj étoienc honorées par des fêtes fo- 
jj lemnelles , & confacrées à l’auteL 
s> par l’ordre exprès de Dieu * * *. 
j> Fondée fur cette confidération » 
js comme fur une preuve de la gran-, 
j, deur de mon zélé, je dédie * * *. 
sj II eft impoflible de vous voir fans 
s, vous adorer; cependant, éblouis & 
s» portés au refpedt par la gloire qui 
s, vous environne les hommes fen- 
tent un pouvoir facré , qui épure 
leurs flammes , & les rend fembla- 
bles à celles dont nous devons brû- 
ler pour la Divinité. ***** L.e 
Temple eft digne de la Divinité qui 
y habite. Nous voyons en Votre 
Grandeur ce que la Fefnme étoit 
avant fa chute , & jufqu’à quel point 
elle approchoit de la pureté & de 
la perfection des Anges. Nous t’a- 
dorons & te bénirons j Ouvrage 
glorieux ”! 

Cette période » & pluüeurs autres, 
qui entrent dans cette pieufe Dédica- 
K 7 ce. 
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ce, ne pouvoient que convaincre la 5 
Ducheffe qui en étoit l’objet , de la 
vérité de la déclaration par laquelle ■ 
l’Auteur femelle termine cette Épitre 
Dédicatoire , favoir , qu’elle eft fa * 
très-humble Servante avec la plus/er- : 
vente dévotion. Je penfe au-refte que 
c’eft-là le modèle d’un ftile nouveau, 
dont les Critiques n’ont point parlé 
encore , & qui eft tellement au-deffus * 
du Sublime ordinaire, qu’on peut l’ap- 
peller célefte : ainfi le ftile célefte con- 
lifte proprement à appliquer à quelque 
Mortel ou Mortelle d’une naiflance ■ 
diftinguée , les louanges qui julqu’ici 
ont éré confacrées à la Divinité. 

Comme j’ai naturellement beaucoup 
d’émulation, je voudrois bien, à l’exem- 
ple de la Dame qui a enrichi la Ré- 
publique des Lettres d’une Pièce aufli - 
rare, être l’inventeur d’une nouvelle 
forte de Dédicaces très - différente de 
la fienne & de toutes les autres , en ce 
qu’il n’y aura pas un mot, qui ne re- 
préfente exactement les fentimens de 
l’Auteur. Elles figureraient bien à la 
tête de quelque Livre que ce foit, en 
vers ou en profe , déjà publié ou à 
publier encore. Voici quel en pour- 
roîc être le tour. 

I • 

. - L’A U- 
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L’AUTEUR A LUI-MEME. 

Mon très -honoré MonfieuT, 

J E fuis convaincu , après un mûr exa- 
men , que cet Ouvrage vous appar- 
tient à plus jufte titre qu’à tout au- 
tre. C’eft vous feul , qui m’avez en- 
gagé à le publier; & l’indulgence que 
vous’ avez marquée pour tout ce qui 
eft de ma façon, m’aflure que perfon- 
ne n’eft plus porté que vous à prendre 
ce Livre fous votre protection , & à le 
défendre avec chaleur. D’ailleurs , qui 
en ppurroit aufli aifément démêler les 
beautés? Sans compter qu’il y a des 
paflages , dont le fens eft inintelligible 
pour tout autre que pour vous. Soyez 
perfuadé aufli, Mon fleur , que mon 
amitié, mon eftime, & mon refpeflt 
pour vous , vont au-delà de tout ce 
que je puis dire , & que je furpafle à 
cet égard quelque homme que ce foie 
au monde*. 

Pour ce qui eft des défauts , que tels 
ou tels s’imaginent ap percevoir en 
vous, je puis vous déclarer en con- 
fcience ne les avoir jamais remarqués; 
& je ne doute pas que ces gens ne 
foient animés contre vous de cet ef- 
prit de malice & d’envie, que ne man- 
que jamais de s’attirer un mérite aufli 
.éclatant que le vôtre a toujours paru 

ôtre 
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être à mes yeux. On me blâmera p.euc- • 
être d’offenfer votre modeftie , en 
vous difant ces chofes d’une manière 
fi publique; mais je puis vous aflurer, 
que c’elt ainfi que j’ai mille fois penfé 
de vous en moi -même. S’il m’étoic 
permis de fuivre les mouvemens de 
mon cœur , avec quel plaifir ne tra- 
vaillent -je point à- votre Panégyri- 
que ! Mais comme , après tout , la 
modeftie eft une vertu refpe&able , jç 
finirai en vous proteftant , que je ne 
fouhaite rien avec plus d’ardeur que 
de vous connoître plus intimement 
que je n’ai eu le bonheur de faire juf- 
qu’ici. C’eft alçxrs que je pourrois me 
flatter d’être en état de vous rendre 
quelque fervice réel. En attendant ce 
bonheur., je continuerai d’être plus 
qu’homme du monde , mon très-cher 
Monjieur , votre affectionné Ami , k 
$lus grand de vos Admirateurs . 



N. xr. 
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N°. XI. Jeudi , ce 24 Mars*. 


Hue propius me, 

Dum doceo infanire omnes vos ordine adite. 

H o r. L. 11 . Sat. III. ta* 

A.ü MENTOR MODERNE. 

Monsieur., 

,, Omme vous faites profeflîoti. 

,, d’encourager tous ccuxqui con- 

„ tribueDt en quelque façon au Bien- 
„ public, je me flatte d’avoir un droit 
„ inconteftabîeà votre prote&ion. Je 
,, me donne Je titre de Médecin des 
,, Fous , fans être pour cela de, la claflê. 
,, de ceux qui ont pour but de guérir 
„ les phrénéfies. Au contraire , ma. 
,, principale occupation, eft de procu- 
„ rer à ceux qui veulent bien avoir. 
„ recours à mon miniftére , une char* 
„ mante extravagance. Tous les Phi- 
„ lofophes étant "d’accord, que le Bon* 
„ heur & le Malheur confiftent prin- 
„ cipalement dans l’Imagination , rien 
„ n’efl; plus néceflaire au Genre-Hu- 
„ main en général , que ce Délire 
„ agréable, qui rend chaque Individu 
>} content de lui-même, & le perfuade. 

„ que 
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,, que tous les autres font pareillement?' 
„ contens de lui. 

„ Je me fuis livré entièrement à 
„ l’ctude de cet Art , depuis pluüeurs 
„ années, non feulement dans ma Pa- • 
,, trie, mais aufli dans la plupart des 
„ Cours de l’Europe; & je l’ai réduit 
„ à une méthode fi fure & fi aifée , 

9r qu’il réuflit également fur les per- 
„ fonncs de tout fexe , de tout âge , 

,, & de tout tempérament. C’eft prin-- 
„ cipalement par le fecours de mon 
„ Obfëquium Catbolicum ■; ou grand 
„ Elixir anodin , que j’ai le bonheur 
,, de faire de fi merveilleufes cures. - 
5, Cet Elixir a l’odeur du monde la - ? 
iY plus agréable. Il plaît également à * 
,, tous les fens-, & opère doucement:" 
„ on peut le prendre à toute heure ' 
„ du jour , fans garder la chambre ; , 
„ & il produit Ton effet- dans -un Bal- 
5, ou à la Comédie , tout aufli bien 
5, que dans la maifon du Malade. Il - 
„ relève les efprits les plus humiliés, - 
„ & ôte tout ce qu’il y a de mortifiant 
„ dans la connoiflance de foi - même. 

„ Une feule prife de cet Elixir mer- 
„ veilleux fe fait fentir dans toutes - 
„ les parties du Syftême Animal , ta-~- 
5 , rit pour jamais la fource de la dé- 
fiance, égaye le cerveau, & diffipe 
„ fi bien cette fombre trifteffe , fruit' 
trop ordinaire de la réflexion , que 

î, les - 
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M les Patiens , convaincus de la fupé- 
,9 riorité de leurs talens , éprouvent la 
,, fatisfa&ion la plus parfaite & la 
„ plus pure» 

„ Quelque profondément que le 
99 mal , que mon remède attaque , 
95 puifle être enraciné, i’ofe en pro-- 
,, mettre la guérifon. J’entreprends 
„ même de guérir des perfonnes,quiV 
„ après avoir été troublées depuis plu-. 
9, fleurs années par des réflexions in- 
9, quiètes, font parvenues enfin à fe 
„ former une Philofophie habituelle. 
,, Ceux qui ont été mordus par la fa- 
95 tire , trouveront dans mon Elixir 
9, un antidote infaillible contre les 
9, relies du venin que des cures pal- 
99 liatives ont laiffés e& eux. C’eft en* 
,, core un préfervatif excellent contre 
,, la malignité des Brochures, la pointe 
, v envenimée des Epigrammes, & la 
,, mortification que caufent des Vau- 
,, devilles. J’en ai fait l’expérience fur 
„ plufieurs perfonnes de l’un & de 
„ l’autre fexe, durant les faifons de 
„ Tunbridge & de Batb. 

„ Je pourrois inférer ici , comme 
„ autant de nouvelles preuves de l’ex- 
„ cellence de mon remède, un grand 
,, nombre de Certificats , qui m’ont 
„ été donnés par plufieurs Favoris & 
„ ConfefTeurs des premiéresTêtes cou- 
„ ronnées de l’Europe; mais je me 
„ contenterai d’indiquer quelques- 

3, unes 
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. * 

» unes des belles cures que j’ai faites* 
fi par mon Grand Refiaurant UniverJeU 
n durant le premier mois de mon lé-- 
a, jour dans cette Ville. 

„ Cures faites pendant le mois de Fé- 
,, vrier 1713. George Hemijlicbe , E- 
j, cuyer , Poète, & Membre d’une fa^ 
„ meufe Société de Beaux -EPprits, 
„ fut attaqué d’un violent accès d’hy- 
3 , pocondrie par la vue d’un parterre 
„ vuide à la troifiéme repréfentation-. 
,, d’une de fes Pièces.; Le 'bruit des-, 
„ fifflets l’avoit déjà- tellement ef- 
3, frayé aux deux premières repréfen» 
„ tâtions, que la feule prononciation 
a, d’une S liai paroilfoit infupportable. 
,, Je démêlai d’abord la caufe de fon- 
3, indifpofi'tion , & par une dofe de 
33 mon Obfequiwn : préparé fecundum - 
3, artem, je le rétablis dans fon état 
3, naturel de folie. 11 eft vrai que j’a«» 
sr joûtaià mon remède quelques grains. 
3, de certaines drogues appel léesmati- 
3, vais goût de la Pille , caractère en- 
„ vieux des Critiques , déclamation imper - 
3, pertinente des Auteurs , &c. Il elt k- 
3, préfent ^ radicalement guéri, qu’il 
3, a promis de donner une autre Pié-* 
3, ce au- Théâtre l’Hyver prochain- 
3, Une Prude de prof ejfion^ quim’ade-» 
,, mandé en grâce de ne la pas nommer,. 
3 , choquée dans une compagnie par 
„ une phrafe à double entente , dont 
3, perfonne n’avoic compris le fens 

„ peu 
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^ peu honnête , qu’elle tomba dans 
,, un friflon de modertie. Je lui don» 

,, nai d’abord mon Spécifique, qui ac- 
„ compagné d’un éloge adroit de la 
„ rare vertu de la Dame, la plongea 
,, aufli-tôt dans une agréable rêverie 
„ fur le mérite de fa pudeur. La fer- 
„ mentation de fon fang fe calma , & 

,, -devenue tout-à-coup charitable, el- 
,, le regarda avec un air de bonté le 
,, Cavalier, qui, par un mot équivo- 
„ que , avoit fi fort allarmé fa chas- 
,, teté. 

,, Maria y Maîtrejfe coquette , ayant 
3 , été févérement réprimandée par une 
,, vieille Fille, fe trouvoit réduite à 
„ prendre un air grave en compagnie, 
& à n’ofer faire aucun ufage de fon 
„ éventail. En un mot, elle tomba 
à, dans une fi profonde mélancholig, 
,, que deux ou trois fois étant à l’fî- 
„ glife , elle penfa avoir un accès de 
,, dévotion. Je lui preferivis une dofe 
,, honnête de libertés innocentes , & de 
,, baifens de rencontre ; & pour rendre 
,. le remède plus efficace par un peu 
d’exercice, je lui ordonnai celui 
„ des yeux & de l’éventail. La recet- 
„ te eut tout le fuccès poffible-; la 
„ Malade rattrapa d’abord fes fouris 
„ fins, & jetta des regards agaçans à 
la ronde : pendant deux Dimanches 
,, eonfécutifs, on ne l’a pas vue une 
„ feule fois à J’Eglife dans une pos- 
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ture attentive , c’eil ce que les 
„ Marguilliers font prêts à attefter 
„ par Arment. 

„ André le Breteur , Etudiant en 
„ Droit, ne faifoit plus l’impertinent, 
5 , &portoit,par le confeil d’un vieux 
„ Jurisconfulte , un chapeau beau- 
,, coup moins retrouffé qu’à.i’ordinai- 

re. Son mal empira au point qu’il 
„ fe rendit un jour à l’Audience pour 
„ entendre un Plaidoyer. Au refte, 
„ bien loin de chercher querelle à 
,, quelqu’un, il avoit même renoncé 
„ à l’efprit de contradidtion. En lui 
j, verfant dans l’oreille quelques gôû- 
„ tes de mon Elixir vivifiant, je l’ai 
„ fait fortir d’abord dé fa léthargie , 
„ & lui ai rendu enfuite toute fa pé- 
„ tulance naturelle. 

„ Je pafierai fous filence un nom- 
„ bre prodigieux de curés étonnaïi- 
„ tes, que j’ai faites depuis une ving* 
,, taine de jours , aimant mieux m’at- 
„ tacher à exhorter toutes les per- 
„ fonnes , de quelque âge , com- 
„ plexion, ou qualité qu’elles puis- 
„ lent être , de prendre , le plutôt 
„ poflible , de mon Huile intellectuel- 
„ le. C'eft par l’oreille que ce remède 
„ doit être pris: il caufe dans tous les 
„ fens un trouble agréable , qui char- 
„ me , non feulement le Malade , 
„ mais aufil tous ceux qui ont la moin- 
„ dre rélation avec lui. Outre fa ver- 

tu 
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tu incroyable, mon Huile intellec- 
,, tuelle a cette merveilleufe proprié- 
„ té, qu’elle opère avec d’autant plus 
de force, qu’elle cft donnée par une 
perfonne ftupide,ouqui a du-moins 
„ l’art de paroître telle. 11 eft abfo- 
lument nécefTaire que les Dames fe 
„ faflent diftiller dans l’oreille une 
bonne quantité de ce Spécifique, 
„ avant de monter en caroffe pour 
„ faire des vifites. Mais je ne fonge 
„ pas , Monfieur , que c’eft pécher 
„ contre l’Intérêt public, comme di- 
foit Horace, que de vous faire per? 
dre la moindre partie de votre tems. 
Accordez-moi feulement la permis- 
- fion de vous faire préfent de quel- 
ques drachmes démon Huile, quoi- 
que j’aye lieu de craindre qu’elle 
, 99 ne produife aucun effet fur vous. 
. s , Aufli ne prétens-je pas gagner votre 
^ faveur par despréfens: votre amour 
, pour le Genre- Humain, & votre 
généralité, fuffifent pour m’affurer 
99 votre proteélion ; & je ne doute 
jj P as S ue vous ne rccom niandiez à 
’ , toutde monde les efforts utiles de 
celui qui fe dit 

Monsieur 

Votre très - obéifiant , très -fidèle , 
très * dévoué , très-bumble Ser- 
viteur & Admirateur . 

m. 
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NB. „ J’enfeige les fecrets de mon 
„ Art à un prix raifonnable aux Cava- 
,, liers des Univerfités qui fouhaitent 
,, d’apprendre à compofer des Déii- 
caces. J’offre aulli mon fecours aux 
„ jeunes Amans, & à tous ceux qui 
„ vifent à quelque grand mariage-, 
„ à condition qu’ils ne me payeront 
,, que le jour de leurs noces. 'J’en- 
,, feigne ceux qui ont quelque efprit 
„ à flatter les autres , & les fots à fe 
,, flatter eux-mêmes. 

„ Je fuis le premier Inventeur des 
,, Miroirs de poche. 

N° . XL. Lundi Avril 27,1713. 

Continuation des feuilles précédentes 
concernant les Pastorales. 

Compul erantque gregcs Corydon & Thyrlîs Ifl 
unum : 

Ex illo Corydon , Corydon temporc nobis. 

Virg. Ed. VII. i —70. 

I. T ’Avois rêfolu de ne plus fatiguer 
I mes Lefteurs de quelque antre 
Difcours fur l’Eclogue ; mais 
ayant appris qu’on taxe de partialité 
le filence que j’ai gardé au fujet d’un 
Auteur dont les Eclogues ont été pu- 
bliées dans'un même volume avec cel- 
les de Mr. Philips, je veux réparer 

cette 
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eette omiflîon à fon- égard. Si j’en ufe 
avec la -liberté qui doit être permife 
à un Critique, c’eft que je connois le 
caradtére *de cet Auteur, qui prend 
tout le foin poflible de Tes Ouvrages 
avant qu’ils (oient publiés, & qui après 
cela ne s’en embarraffe plus du tout. 

2. J’ai établi comme première régie 
de la Poëfie Paftorale , qu’elle doit nous 
donner une image du Siècle d’or, & 
dépeindre des mœurs embellies par 
un air d’innocence & de douceur. Kn 
cnvifageant les chofes fous ce point 
de vue, il paroîtra que Virgile n’a 
fait que deux Paftorales qui puiflent 
porter ce nom : fa première & fa neu- 
vième doivent être rejettées , à caufe 
qu’elles dépeignent les ravages des ar- 
mées, & l’oppreflion des innocens. La 
paflion criminelle de Corydon pour 
Alexis, ne nous permet pas d’admettre 
la fécondé ; l’efprit de difcorde & de 
Laine , qui régne dans la troifiéme, ne 
convient nullement à la tranquillité de 
4 a Vie Champêtre; la huitième repré- 
fente d’illégitimes moyens d’appeller 
des enchantemens à fon fecours pour 
fe faire aimer; & introduit un Berger, 
qui veut fe tuer lui-même , en fe pré- 
cipitant du haut d’un rocher: pour ce 
qui eft de la quatrième, de la (ixié- 
me, & de la dixiéme, Heinfius (a), 

Sau* 

(a) Vid. Rapin de Carm. Pai. III. 

Tome III. L 
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Saumaife , Rapin , & en général tous 
les Critiques, n’ont pas meme fongé à 
les défendre. Ces mêmes Savans ob- 
fervent , que de toutes les ‘Idyies de 
Tbéocrite , il n’y en a qu’onze qu’on 
doive admettre au nombre des Eglo- 
gues : encore la plupart d’elles pour- 
roient être exclues à jufte titre pour 
quelqu’une des raifons qui viennent 
d’être alléguées. De forte qu’en affir- 
mant dans un Difcours précèdent, que 
les Eglogues de Virgile , prifes en gros, 
font plutôt des Pièces choiûes que 
des Paflorales , j’aurois été en droit 
d’en dire autant des Idyies de Théo- 
crite. C’eft de quoi la véritable caufe 
n’ajufqu’ici pas été indiquée par au- 
cun des Critiques , favoir , que ces 
anciens Auteurs n’ont jamais prétendu 
donner toutes ces Pièces pour des Pas- 
torales. 

Or Mr. Philips a donné fes Eglo- 
gues pour telles, & furpafle Théocri- 
te & Virgile à cet égard. 

3. Lafimplicité étant le carattére dis- 
jtinttif de la Paftorale,on a lieu de re- 

Î >rocher ii Virgile la pureté de fon fti- 
e, & l’oubli qu’il fait parler des Paï- 
fans. Je me fuis fouvent étonné, que 
connoiffant aulfi parfaitement les E- 
crits d’Ënnius , il n’ait pas imité fa 
ruflicité , & employé des mots Latins 
hors d’utage. Par exemple , n’auroit- 
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il pas pu dire quoi au-lieu de cui;quoim 
june au-lieu de cujum ; volt pour vult 9 
&c. Philips a été plus habile, & n’a 
pas manqué d’embellir Tes Paftorales 
de cette efpéce d’agrément. 

4. Mr. Pope a commis la môme 
faute que Virgile. Ses Bergers n’ont 
rien moins que la ûmplicité propre à 
la Campagne. Les noms de fes per- 
fonnages Font empruntés de Théocri- 
te & de Virgile. Il dépeint Daphnis, 
Alexis & Thyrfis , comme faifant leur 
féjour dans les Plaines Britanniques* 
Au-lieu que Philips, qui s’attache lcru- 
puleufement aux convenances , a choi- 
fi des noms particuliers à l’efpéçe de 
perfonnages qu’il introduit, & par ce- 
la môme doivent être plus agréables 
à un Letteur délicat ; tels Font les 
noms de Hobbinol , de Lobbin , de Cudr 
dy t & de Colin Clout. 

5. Quoiqu’il paroiffe facile de faire 
des Eglogues ( en s’en tenant à cette 
(implicite que nous venons de décri- 
re) il faut néanmoins , pour réuiîir 
en ce genre de compoûtions d’une 
manière diftinguée , avoir bien lu 
tant les Anciens que les Modernes, 
qui ont mardhé dans la môme carriè- 
re. Philips vous a donné à cet égard 
des preuves frappantes de l’étude qu’il 
a faite de Fes prédécefleurs. On ne 
fauroit nier que Ton Rival n’ait imité 

L 2 quel- 


Digitized by Google 



344 Mentor Moderne. 

quelques penjées des Anciens paisible- 
ment bien ( fi nous coniidérons qu’il 
n’a pas eu le bonheur de faire fes étu- 
des dans uriôsÜniverfité ) ; mais il les 
a femées çà & là fans cec ordre & cet- 
te méthode qu’obferve Mr. Philips, 
dont. la troifiéme Eglogu e toute entière 
eft une preuve du foin avec lequel il 
a- étudié la cinquième Eglogue de Vir- 
gile, & de quelle manière judicieufe 
il a donné un habit Paltoral aux pen- 
fées de Virgile. Sa difpute de Colin 
Çlout & du Roflignol fait voir, d’un 
autre côté, avec quelle exactitude il 
sl fu imiter Strada. 

(îl Quand j’ai dit que c’étoit une 
faute groffiére de faire croître dans 
notre Pais des fruits & des fleurs qui 
plyont jamais été, je ne prétendois pas 
que cette obfervation dût s’étendre juf- 
qu’aux Animaux ; car c’efl: avec un 
fens exquis que Mr. Philips , dans fa 
première Paltorale , a mis des loups 
en Angleterre. Et je ferois bien fâché 
qu’un Poëte fe bornât fervilement 
(comme Pope a fait) à une Saifon 
particulière de l’année , à un. certain 
tems du jour, & à une Scène unique 
dans chaque Eglogue. ■Spencer n’cfl: 
point tombé dans une pareille pédan- 
terie , puifque dans fa Paflorule du 
ois , de Novembre il fait mention 
.'des accens plaintifs du Roflignol, la 
■' ‘ trijle 
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trifle Pbiloméle trempe fes chants dans 
fes larmes Et Mk Philips , par une • 
création Poétique , .a dreÛ'é de plus 
belles couches de fleurs que n'a jamais 
fait le plus habile -Jardinier; fes rofes, 
fes chicorées, fes lÿs, & fes afphodé* 
les, fleurilfent-dans la môme Saifon. 

7 . Mais pour être mieux en état 
d’apprécier le mérite de nos deux Au* 
teurs contemporains , dont les^ Eglo-- 
gués ont paru depuis peu , je me pm- 
pofe de faire un parallèle entre eux', 
en plaçant quelques-unes de leurs pefi- 
-fées particulières dans le même jour, 
ce qui prouvera combien Philips eft 
fupérieur à fon Antagonifte. Avec 
quelle admirable fimplicité n’introduic- 
il pas deux Bergers chantant tour à 
tour? 

- , • . * ..... . t . . *■ 

r Hobb. Vieil , Rofalinde, 6 vien ; car 
fans toi \ quel charme peut avoir pour moi 
la Campagne ? Vïen , Rofalinde , 6 vien ; 
mes vaches roujfdtres, mes moutons blancs 
comme de 'la neige , ma ferme , fc? tout ce 
que j'ai t ejl àtoi. -, 

, v ■ » , • • 

Lanq. Vien , Rofalinde , 6 vien ; il y 
a ici des berceaux où. l'on e(l à l'ombre , 
de fraîches eaux , &. des fleurs naijfantes. 

Vien , Rofalinde , refions toujours ici , 

6 ? pafjons-y doucement tout le tems de 
notre vie. 

L 3 ' 1 Le 
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Le Rival de Philips , en exprimant 
• Ja même penfée, s’elt jetté dans des 
écarts Poétiques. 

Steph. Au Printems j'aime nos Prai- 
ries , en Automne les Collines, au matin 
les Plaines , à midi l'ambre des Forêts; 

mais 'pour Délie , je l'aime toujours : dis 
que je ceffe de la voir , ni les Plaines le 
matin x ni l'ombre des Forêts à midi , n'ont 
J)lus d'agrémens pour moi. 

Daph. Sylvie réunit les beautés de 
V Automne & celles du Mois de Mai : elle 
a l'éclat du Soleil fc? la fraîcheur de l'Au- 
be matinale. Le Printems même déplaît , 
quand elle n'efi point ici ; mais dans quel- 
que Saifon qu'eüe revienne , le Printems 
revient avec elle . 

Dans le premier de ces Auteurs deux 
Bergers décrivent ainli innocemment 
Je manège de leurs Maîtreffes: 

Hôbb. Je pajfai l'autre jour près de 
Marion , qui J'e baignait: elle rougit, 8* 
après m’avoir regardé de côté , elle tâcha , 
mais envain , de cacher fon beau corps 
dans le crijlal de l'onde. 

Lanq. Me baignant un jour qu'il fai- 
foit fort chaud , je trouvai Lydie qui lot* 
gnoit entre les joncs. La folâtre Je mit à 
rire , & parut vouloir fuir avec vitejfe; 

ce- 
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cependant elle s arrêta plus d’une fois, & 
plus d’une fois elle tourna les yeux. 

L’autre Moderne (dont les vers pour- 
tant ne laiflenc pas d’avoir un air de 

Poëfie ) dit : 

® * 

Streph. Ma charmante Délie me fait 
figne de la Plaine, puis fe cache dans quel- 
que endroit ombragé. Auffi-tôt je la cher- 
che avec emprejjement de tous cotés : elle 
voit mon embarras , feint d’en rire : 
J'on ris me découvre où elle ejt. 

Daph. Sylvie traverfe à pas précipités 
la verte Prairie ; elle court , mais de fa- 
çon à pouvoir efpérer d’être apperçue , 
me regarde en pajfant. Que J'on coup d’œil 
efl peu d’accord avec fes pieds. 

Le goût favori de ceux qui compo* 
fent des Eglogues , eft de décrire les 

Î >réfens que s’entrefont les Héros de 
eurs Pièces. Voici la defeription que 
Philips fait d’une Houlette. 

Le bois en étoit d’ormeau ; on y lifoit 
marqué en doux de cuivre , le nom de ce- 
lui qui V avait donnée, aujji bien que l’an- 
née & le mois ; le fer en étoit d’un acier 
poli , & l’art du Sculpteur en avoit riche • 
ment chargé le manche cTornemens. 

L’autre introduit Daphnis dépeignant 
une coupe embellie de quatre bas-re- 
L 4 liefs, 
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liefs, qui repréfentoient différentes Sai - 
J’ons de l' Année; & comme il ne fauroits 
déligner par un feul mor les douze Si- 
gnes Céleftes-., le Poëte lui met à la 
bouche une interrogation d’une naï-* 
vcté admirable: 

Et comment s'appelle cette bande otï 
douze Signes Je fuirent dans un fi bel or- 
dre? 

. La fimplicité du Berger qui oublie 
ici le nom du Zodiaque, eft une allez 
heureufe imitation de Virgile. Philips 
a exprimé la même penfée d’une ma- 
nière plus fimple: 

Et cela qui s'appelle , dont ejl entouré 
le brilla?it Firmament , le où douze Signes, 
pciroiffent rangés dans un ordre Ji conve- 
nable. 

Si le Lutteur a la curiofité d’éten-î 
dre ce parallèle à d’autres exemples, 
il pourra lire la première Paftorale^le 
Philips, en la comparant avec la fé- 
condé de fon Contemporain. 11 trou- 
vera pareillement divers endroits pa- 
rallèles dans la quatrième & dans la 
fixiéme du premier de ces Auteurs, 
comparées avec la quatrième & avec 
la première de l’autre. 

Après avoir cité quelques endroits 
à l’égard desquels on peut mettre ces 
deux Ecrivains en oppofition , il n’efi: 
que jufte que nous alléguions ceux oîi 
îvlr. Philips n’eft abfolument compara- 
ble 

f *• • ■ 
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ble qu’à lui - même. Premièrement , 
admirons cette belie rufticité, dont je 
citerai feulement deux traits , choilis 
d’entre une centaine d’autres, qui 
n’ont jamais été cités : 

O malheureux jour 7 O jour de mal* 
heur! dit-il , £? que je fuis malheureux 
jnoi, de vivre pour voir ce jour! • .< 

La fimplicité de la diétion , -le fon 
mélancholique des mots , & le tour 
aifé de cette Chanfon funèbre ( com- 
me notre Auteur l’appelle ) font tout- 
à-fait remarquables. 

Dans une autre de fes Paftorales un 
Berger exprime une plainte à peu près 
dans le même goût que celle qu’on 
.vient de lire. ' ; \ • ; • . : 

Que je fuis à plaindre! Moi! jour mal- 
heureux ! malheureux Berger ! je devrois 
plutôt dire , pauvre innocent que je fuit ! 
plus innocent que mes moutons que je 
.gardois autrefois dans les Plaines fleuries* 
PalVons à fes Proverbes , qui i'onf 
’qn des articles dans lefquels il excelle;*, 
par exemple.- rJ • 3 ,j 

Une pierre qui roule n'amdffe point de 
moufle. 

Celui qui fe couche tard , ne fe lève pas 
de home heure. 

La prévoyance ne fert de rien à ceux 
que le malheur pourfùit. 

Il ne faut rien craindre , quand on fait 
fon devoir. 

Lî En- 
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Enfin , admirons l’élégance de fa 
Dialeâe , qui fuffit feule pour démon- 
trer qu’il eft le fils aîné de Spencer , & 
notre feul vrai Arcadien. Je confeillé- 
rois volontiers à tous ceux qui fe mê- 
lent d’écrire des Paftorales , de s’atta- - 
cher uniquement à bien parler le lan- 
gage du lieu qui les a vu naître. Spen- 
cer femble avoir été dans la même 
idée , ayant placé la Scène d’une de fes 
Eglogues dans la Principauté de Galles. 
Après tout ce que je viens de dire, 
j’ofe me flatter qu’on ne me taxera pas 
d’injuftice , de n’avoir pas mis Mr. 
Pope dans la 'cla(fe des Auteurs qui 
ont fait des Eglogues ; puifqu’ après 
tout nous en avons agi de-même en- 
vers Mofchus & Bion ; ce qui n’empê- 
che pas qu’on ne puifie dire des Eglo- 
gues de Pope, aufii-bien que de quel- 
ques-unes des Eglogues de Virgile, 

3 ue , ( fuivant la notion que nous avons 
onnée de cette forte de Poëfie ) elles 
ne font rien moins que des Paftorales , 
mais quelque chofe de meilleur. 
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N°. LXI. Mai 21. 1713. - 

# 

Piimoque à czde ferarum 
IncaluilTe putem maculatum fanguine ferium» 

O V ID. 

J E ne faurois m’empêcher de regar- 
der comme une vérité très- confor- 
me à la Raifon , que , toute propor- \ 

tion gardée, les hommes font auflires- 
ponfables de l’abus qu’ils font de leur 
empire fur les Brutes , que du pouvoir 
tyrannique qu’ils exercent fur leurs 
femblables. Plus la dépendance 0Î1 
les Animaux d’un ordre inférieur font 
à notre égard , eft abfolue , & plus nous 
fommes obligés de les traiter fagemertt 
& avec bonté. Ce qui ajoûte un nou- 
veau degré de force à cette conii déra- 
tion, eft, que les Brutes ne fauroienc 
recevoir dans une autre Vie aucune ré- 
compenfe qui les dédommage des trai- 
temens injuftes qui leur font tombés 
en partage dans celle-ci. 

C’eft une chofe qui mérite d’être 
obfervée, que les Animaux, dont les 
facultés pourroient nous être nuifibles, 
évitent naturellement les Hommes, & 
ne nous attaquent jamais, à moins 
qu’ils n’y foient provoqués , ou forcés 
par la faim. L’Homme , au contraire , 

< L <5 cher- 
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cherche & pourfuit jufqu’aux Animaux 
abfolument incapables de lui faire au- 
cun mal , dans le deffein de les atta- 
.quer ou de les détruire. 

Montaigne remarque comme une par- 
ticularité , qui ne fait guércs honneur 
à la Nature Humaine, que peu de gens 
prennent plaifir .à voir des Animaux 
s’entre-carefler ou jouer enfemble , & 
que la plupart des Hommes aiment à 
vot les Bêtes combattre & s’entre- 
déchirer. Je fuis bien fâché que ce re- 
..proche tombe davantage fur notre Na- 
tion que fur aucune autre , & que les 
Etrangers, qui voyagent chez nous, 
remportent tous dans leur Pais l’opi- 
nion , que nous fommes cruels envers 
les Animaux, & que nous nous faifons 
un jeu de les voir fouffrir. Nous fe- 
rions bien embarraffés à juftifier le 
droit que nous nous arrogeons d’ôtor 
la vie à quelque Etre vivant, unique- 
ment pour, nous divertir ; cependant 
nous élevons nqs Enfans dans le prin- 
cipe que cela éft très-permis , & un des 
premiers plaifirs que nous leur permet- 
tons , eft la licence de tourmenter de 
pauvres Animaux. A peine commen- 
çons-nous à fehtïr ce que c’efl que la 
vie , que nous nous faifons un cruel 
amufernent de l’ôter à d’autres Créa- 
tures. Cependant il me femble r qu’il y 
auroit moyen de tirer avantage du 
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■•goût que les Enfans ont pour les In- 
leétes, par exemple , & pour les Oi- 
féaux. Locke nous parle d’une Mère *■, 
qui donnoit à- fes Enfans autant d’Oi- 
feaux qu’ils en vouloient; mais qui les 
récompenfoit ou les punilîoic , fuivanc 
qu’ils traitoienc bien ou mal ces pau- 
vres Animaux. Elle formoit ainfi fes 
Enfans à la, bonté par un exercice con- 
tinuel, & faifoit d’ùn de leurs jouets 
un moyen de les rendre meilleurs. 

Je m’imagine aufli qu’on pourroit 
profiter du préjugé généralement reçu, 
que détruire des Hirondelles , ou des 
Martinets , eft une chofe qui porte 
malheur. Cette opinion tire apparem- 
ment fon origine , de ce que ces Oi- 
seaux font leurs; nids fous nos toits, de 
forte que c’eft en quelque forte violer 
les Loix de l’Hofpitalitéb que de les 
tuer. Pour ce qui eft des Rouge-gorges 
.en particulier, je pcnfe qu’ils doivent 
-leur fureté à 1 ancienne Ballade des 
(b') deux Enfans dans le Rois. Quoi 
.qu’il en foit, je ne fais fi de pareilles 
.notions ne pourroient pas être dirigées 
.de façon à garantir une infinité de pau- 
vres Animaux des effets de notre du- 
-rcté. .. ■ . 

r ... -, ...... Il 

.. (a) Dans fon Traité de l'Education des Enfans , 
p. 272, 273. de la Traduction Françoife. Ed- 
d’Amfterd. 1721. ' 1 

• (*>) Voj. le Sf «dateur. T. VII. p. 247. •' 

-e L 7 
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Il y. a certaines Bêtes qui , fans qu’o* 
en puifie deviner la raifon, font trai- 
tées en ennemies du Genre-Humain. 
Le Proverbe Anglois qui donne neuf 
vies à un Chat , coûte la vie à neuf 
Chats d’entre dix : à peine y a-t-il un 
feul Poliffon dans nos rues, qui à cet 
égard n’ait renchéri fur un des travaux 
d’Hercule , fi célébré pour avoir tué un 
Monftre dont les vies ne fe réduifoient 
qu’au nombre de trois. Je ne décide- 
rai pas fi notre inexcufable animoüté 
contre cet utile domeftique , n’eft pas 
caufe de la perfécudon générale qu’es- 
fuyent de notre part les Hiboux , oui 
font une efpéce de Chats emplumés; 
ou bien fi cet acharnement n’a pas fa 
fource dans l’averfiou peu raifonnable 
que notre fiécle a conçue contre les 
phyfionomies graves. J’incline néan- 
moins davantage vers le premief de 
ces fendmens , ayant obfervé que l’u- 
nique raifon qu’on rend de la deftruc- 
tion des Grenouilles , eft qu’elles res- 
semblent à des Crapauds. Encore eft- 
ce un bonheur pour tous les Animaux 
jerfécutés, que la fantaifie de les man- 
der ne nous ait pas pris jufqu’ici: car 
jour peu que nos compatriotes vou- 
uflent rafiner fur le Cuijinier François , 
il n’eft pas concevable à quels tour- 
mens les Grenouilles , les Hiboux, 
& les Chats fe trouveront expofés. 

De- 
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Devenus hommes , nous avons d’au- 
tres amufemens fanguinaires , & en 
particulier la Chafle. Je n’oferois me 
déclarer contffe un plaifir autorifé par 
la coutume de tant de fiécles ; mais 
on me permettra bien de dire, que 
l’agitation de cet exercice , joint à 
l’exemple & au nombre prodigieux des 
Chafleurs , ne contribue pas peu à 
étouffer la voix de la compaifion , qui 
doit naturellement fe faire entendre 
en faveur de l’Animal pourfuivi. Je 
n’avancerai pas avec Mr. Fleuri , que 
ce divertiifement eft un refie de la 
Barbarie Gothique ; mais je ne faurois 
m’empêcher de blâmer une coutume 
en ufage parmi nous , & afifez barbare 
pour être dérivée des Goths , ou mê- 
me des Scythes : je veux parler de la 

Î >oliteffe féroce qui oblige nos Chas- 
èurs de préfenter le couteau à quel- 
que Dame de qualité qui fe trouve 
préfente à la mort du Cerf, & de la 
prier de vouloir bien couper la gorge 
à un Animal réduit aux abois, trem- 
blant, & les yeux remplis de larmes. 

glutfluque cruentHt, 
xAtqtu implorant i Jlmilh. — t 

Mais G nos plaiGrs font cruels , no- 
tre friandife ell plus cruelle encore. 
Se peut- il un luxe plus inhumain, que 
de faire mourir des Porcs à coups de 
fouëc , & de rôtir des JScrevices tout 

en 
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en vie? Ceux qui, comme m’exprime 
Senéque , partagent leur vie , entre 
les remords d’une confcience allai-*: 
mée, & les dégoûts dten palais ufé, 
trouvent la punition de leur friandife*, 
dans les maladies qu’elle leur caufe. 
Semblables aux autres Bêtes féroces , 
ils rencontrent des pièges dans leurs 
alimens. Y a-t-il un fpe&acle plus 
hideux que celui qu’offrent les- cuifi- 
nés de nos gens qui fe piquent d’avoir 
le goût à la mode? On n’y voit que 
du.fang, & on n’y entend que les cris 
d’Animaux expirans dans les tour- 
mens. C’eft précifément l’image d’une 
caverne habitée par des Ogres, ou 
l’on voit les membres encore palpi- 
tans de ceux qui viennent d’être im- 
molés. *-.*• v „ 

! Plutarque, qui dans fes Ouvrages 
nous donne plus de marques d’un bon 
naturel , qu’aucun autre Auteur que je 
connoiffe, cite un excellent mot de 
Caton fur ce fujet: Ce nefi pas une cbo - 
fe ai fée que défaire entendre raifqn à un 
« ventre qui n'a point d'oreilles Cepen • 
dont , ajoûte-t-il , fi .nous avons ta maù- 
vaife honte de n'ofer pas être humains, 
de peur de pécher coîitre la Mode , que 
du-moins notre cruauté ait des bornés, & 

. qu'elle fait accompagnée de .quelque modé- 
ration. Tu ns. des animaux ,puifque nous 
nous Jouîmes accoutumés à faire dépendu 
' '' notre 
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notre vie de leur mort ; mais , en les tuant , 
ayons quelque pitié de leur trijle condï* 
tion , c? ne nous donnons pas l’abomina- 
ble plaijir de les laiffer languir longtems. 
Songeons , qu'il y a toujours une forte de 
dureté à détruire une créature vivante { 
adouciffons-la , autant qu’il eft pojfible. 
Si ce ne font pas des hommes , ce font du - 
moins des êtres qui ont du fentiment , 
& une efpéce d’intelligence. 

Ce même Auteur, parlant de- l’ex- 
-trême févérité de Caton leCenfeur: 
„ Les hommes, dit-il, devroient s’cs- 
,, timer heureux, de ce que la fphére 
, y de l’Humanité s’étend plus loin que 
,, celle de la (impie juftice. 11 fuffit 
„ que nous (oyons hommes pour être 
,, tenus d’obferver les loix de l’Equi- 
„ té à l’égard de ceux de- notre efpé*- 
9> ce: mais l’Humanitc embrafle les 
,, créatures vivantes de tout ordre. 

La charité qu’on exerce fur elles* 
,, eft comme le débordement d’un bon 
,, naturel, qui le répand fur tout ce qui 
„ eft au-deflous de nous. Tout hom- 
„ me d’un bon naturel regardera com- 

me une partie de Ton devoir de 
, y prendre foin de fes Chiens & de fes 
„ Chevaux, non feulement quand ils 
}y ne viennent que de naître, & qu’il 
„ les ménage pour s’en fervir dans la 
9 y fuite, mais aufli quand lage les a- 
„.mis hors d’état de lui être plus d’au- 
,, cune utilité ’V: . , ; • 

L’His- 
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• L’tîiftoire nous parle d’une Nation 
fage & polie , qui refufa la charge de 
Juge à uu homme de la première qua- 
lité ; Amplement parce qu’étant en- 
fant, il avoit pris plaillr ù déchirer, 
ou à tuer des Oifeaux. Un autre Peu- 
ple chaffa du Sénat un des Citoyens, 
à caufe qu’il avoit jetté contre terre 
un Oifeau qui s’étoit réfugié dans fon 
fein. 

Tout le monde fait jufqu’où les 
Turcs portent leur charité envers les 
Animaux. Je me fouviens d’un Au- 
teur Arabe qui a compofé un Traité 
exprès , pour montrer jufqu’ob un 
.homme , qui pafferoit fa vie dans un 
Défert fans voir jamais aucune créatu- 
re humaine , pourrait fe pouffer dans 
la connoiffance de la Philofophie & 
de la Vertu, uniquement par le fe- 
cours de fes lumières naturelles. Une 
des premières chofes qu’il lui fait ob- 
ferver, eft cette bienveillance univer- 
felle de la Nature, en protégeant & 
en confervant fes créatures. D’oh il 
infère, que fon Anachorète (qu’il fup- 
pofe doué d’un bon efprit & d’un 
bon cœur) fe fendrait d’abord du pan- 
chant à fubvenir aux befoins, & à 
foulager les miféres des Animaux qui 
feraient autour de lui. 

Il y a quelques paffages d’Ovide, 
très-pathétiques, & parfaitement ap- 
plicables à notre fujet. 

Quid 
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Quid Mtruiftis , oves ,placidum peeits , inquetegendos 
Nutum homines , pltno qua finis in ubere nectar i 
Mallia qua nabis veftras velamina lanas 
trabetis f vitaque mugis quam mont jssvatis. 

Sjfid meruere baves , animal fine fraude doltfquc , 
Innocuum , Jimplex , nutum tolerare labores ? 
Immemar efl demum, nec frugum munere dignus , 
Sj*i potuit , cttrvi dempte modo pondéra arutri, 
Kjuricalam maStare fuum — 

Sjsam male confuevit , quam fe parut ille crueri 
Impius huma no , vituli qui guttttra cultro 
•gumpit, & immotas prabtt mugitibus aures i 
uiut qui vagitus Jimiles puerilibus jcedum 
Edentem jugulare poteft ! — • 

Peut-être que les gémifiemens qui, dans 
plufieurs efpéces d’ Animaux , ont beau- 
coup de rapport avec les nôtres, ne 
font tels que pour exciter notre pitié, 
& pour prévenir les cruautés, que nous 
ne fortunes que trop difpofés à exer- 
cer fur des Etres , qui font l’Ouvrage 
du Créateur aufil-bien que nous. 

Il V a un endroit dans les Révélations 
du Prophète Jonas , qui prouve bien 
clairement, que la conservation des 
Animaux deftitués de raifon, trouva 
place parmi les motifs qui engagè- 
rent la Divinité à épargner Ninive. 
N' épargnerais-je pas Ninive , cette gran- 
de ville , où y a plus de fix-vingt mille 
perfonnes & une fi grande quanti- 

té de bétail ? Et nous avons dans le 
, Livre du Deutéronome un paffage , qui 
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annexe des bénédictions temporelles 
à* l’obfervation du devoir dont nous 
parlons. Si tu rencontres en ton chemin 
un nid d’Oifeaux, tu ne prendras pas la 
Mère avec les petits ; mais tu hijfercù 
aller la Mère , afin que tu profpéres , 6? 
que tes jours /oient prolongés fur la Terre. 

il elt inconcevable que nous devons 
une certaine reCofinorfïance aux Ani- 
maux qui nous rendent quelque fer- 
vice: ceax qui font mortels ou nuifi 1 
blés à l’homme, nous avons le droit de 
les détruire?: & enjin pour ce qui elt 
de ceux qui ne font ni bien, ni maf, 
nous n’avons aucun droit de leur ôter 
une vie, que leur Créateur & le nôtre 
leur ont donnée. 

La pluparc des réflexions que- nous 
venons de faire, ont fGrvi de fujet à 
-l’Apologue luivant, qui eft du fameux 
■JPilpaÿ 

„ Un homme , oui traverfoit uh ' 
,, boas, alla fe repofer dans un en- - 
„ droit d’oh une Caravane venoit de 
,, partir, & oh elle a voit laiffé du feu, 
dont quelques étincelles pouflees 
„ par le vent, enflammèrent un buis- 
. ion , oh il y avoic une couleuvre. Ne 
„ fachant comment en fortir elle pria 
„ l’homme de lui fauver la vie. Le 
Voyageur, touché de pitié, attacha 
„ un fac, qu’il avoit, au bout de fa 
lance, & le tendit à la couleuvre, 

» qui 


Digitized by Google 


N-um e ro LXI. a5r 

• . » . . 

,, qui fe jetta auffitôt dedans. Après 
avoir retiré le fac,.il en fit fortir la 
„ couleuvre, en lui difa'nt qu’elle pou- 
v voit aller où elle voudroit,. pourvu 
„ qu’elle ne nuisît plus aux 'hommes' 
„ après en avoir reçu un fi grand fer- 
,, vice. Mais la couleuvre répondit, 
5 , en rendant le mal pour le bien , je 
„ ne ferai que ce que^vous faites- tous 
9 , les jours. L’homtYie nia que ceux 
y , de fon efpéceen agifient ainfi:,Hé 
s , bien, repartifla couleuvre, prqpo- 
9} fons notre quellion à la vache «que 
9 j voilà. L’homme y ayant confenti, 
„ ils s’approchèrent de la vache , à 
jj qui là couleuvre demanda com- 
j, ment il*. falloir rcconnoître un bien- 
,, fait. Par l’on contraire, répondit la 
j, vache fçlon la loi 'des Hommes,' & 
j, je fais cela par expérience. J’appar- 
j, tiens à un homme, à qui je donne 
>9 tous les ans un veau; je fournis fa 
5 j mailon de lait, de beurre , & de 
j, fromage ; & à-préfent que je fuis 
j, vieille, il m’a mis dans ce pré pour 
j, m’engraificr , dans le deflein de me 
j, faire couper la gorge par un Bou- 
j, cher, à qui il m’a déjà vendue. 


No.Xci. 
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N\XCI. Juin 25. 1713. 

. Incft fua gratis parvis. 

V 1RS. 


Monsieur. 

„ T E me fouviens de vous avoir en- 
„ I tendu dire en parlant des gens 
„ d’une ftature au-deflous de la 
„ médiocre , que fouvent on ne pren- 
j, droit pas garde à leur petitefle , fi 
3, toutes leurs manières ne donnoienc 
„ pas à connoître qu’ils Tentent coin- 
„ bien ils font petits. La remarque, 
„ qu’on a faite , qu’aucun homme n’eft 
„ ridicule pour être ce qu’il eft, mais 
„ par l’affettation d’être quelque chofe 
„ de plus, eft également vraie , foit 
,, qu’on l’applique au corps ou à l’ame. 

„ Vous ne ferez , j’efpére , pas fâ* 
„ ché d’apprendre , que 'nous avons 
„ formé une Société , & que nous 
,, nous fommes liés par ferment d’ofer 
„ être petits fous la mouftache de ces 
„ colofles du Genre-Humain , de ces 
,, hyperboles de notre efpéce, de ces 
„ geans , qui nous regardent de haut 
3, en bas. 

„ Le jour de notre établiflement a 
• ,3 été 
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„ été le 21 de Décembre, le jour le 
„ plus court de l’année , dont nous 
„ avons réfolu de célébrer l’anniver- 
„ faire , en mangeant enfemble' un 
,, plat de chevrettes. La fale du fes- 
„ tin fera dans la petite place , dans le 
s , voifinage de V Opéra des marionettes % 
,, pour les ACteurs duquel nous fen- 
,, tons tous une tendrefie fraternelle. 
„ La première fois que nous nous y 
„ trouvâmes en corps , une femme 
„ déjà fur le retour nous amena fon 
,, fils , en difant qu’elle feroit bien 
„ aife qu’il fût élevé dans notre éco- 
„ le ,4>arce qu’il y avoit des enfans li 
„ fages. Bien loin que ce petit acci- 
,, dent nous ait découragés , nous 
„ avons invité à être des nôtres tous 
„ ceux dont la flature n’excéde pas ■ 
„ cinq pieds. Mais la plupart nous 
„ ont envoyé faire leurs excufes, fous 
„ prétexte qu’ils n’étoient point qua* 
,, lifiés pour devenir membres de no- 
5) tre Cotterie. 

„ Un d’eux nous fit dire , qu’à-la- 
,, vérité il n’avoit pas actuellement 
„ cinq pieds ; mais que fon Çordon- 
„ nier & fon Perruquier lui avoient 
„ promis à eux deux trois pouces de 
», plus. 

,, Un autre allégua pour raifon, que 
», malheureufement une de fes jam- 
„ bes étoit plus longue que l’autre; 

j» & 
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& que ceux qui avoient accufé fa 
,, figure de n’êire haute que de cinq 
}) pieds, Favoit mefurée dans le tems 
„ qu’elle s’appuyoit fur la plus courte 
jj de Tes jambes, mais que montée 
„ fur l’autre jambe elle avoit pour le 
jj moins cinq pieds deux pouces & 
„ demi. 11 y en a eu qui ont révoqué 
„ en doute l’exaétitude de notre rae- 
„ fure d'autres, au-lieu de venir, 
nous ont indiqué certaines perfon- 
„ nés plus petites qu’eux. En un mot, 
j, la plupart des Nains de cette Vil- 
„ le ont recommandé quelqu’une de 
j, leur-s connoiflances. Quelle* honte 
,, que des Gens atteints & convain- 
,, eus par leur barbe d’être hommes 
„ faits fe rendent coupables d’autant 
j, de tricheries, qu’on en voit faire à 
„ des enfans ridiculement ambitieux, 
„ qu'on veut mefurerl’un contre l’au- 
„ tre ? Nous avons achevé depuis 
peu d’accommoder la fale de notre 
,, AfTemblée,& d’en proportionner les 
„ meubles à notre taille. D’abord 
„ nous en avons fait ôter tous les fau- 
„ teuils ,chaifes & tables , qui avoient 
„ fervrà des hommes ordinaires pen- 
„ dant plufieurs années. 

„ Les embarras que nous avions 
„ efïüyés-, dans le tems que nous en 
„ faifions ufage , font inexprimables. 
Tout le corps de notre Préfident 

„ étoit 
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étoit abîmé dans fon fauteuil; & 

i, lorfou’il étendoit les bras , de côté 
3 , ou d’autre, il refiembloit (au grand 

j, détriment de fa Dignité; à un En« 
« fant qu’on renferme dans une ma- 
s, chine roulante , pour qu’il appren- 
„ ne à marcher. Ce fauteuil, d’ailleurs, 
„ étoit fi large, qu’un mauvais Plaj- 
„ fant en prit un jour occafion de fou- 
„ tenir, que quoique le Préfident y 
j, fût, c’étoit toujours un Jtége vacant. 

„ Notre table étoit fi haute, qu’un 
„ homme entrant par hazard dans la 
„ fale lorsque nous étions fur le point 
s, de louper, & voyant nos mentons 
» prefque appuyés fur nos affiettes, 
î, s’imagina que nous attendions une 
»> demi - dou'zaine de Barbiers pour 
s> nous faire rafer. 

„ Il arriva une autre fois , qu’un 
j, membre de notre Société s’avila de 
a médire de notre Préfident , qu’il 
„ crut abfent , quoiqu’il ne fût qu’é- 
„ clipfé totalement par une grolfe 
» bouteille de vin de Florence. 

„ Ainfi nous avons changé tous les 
„ meubles de notre appartement, en 
j) Proportionnant le tout à notre tail- 
« le. La porte fera tellement baillée, . 
j» que toute homme, qui excède cinq 
>i pieds de hauteur, n’y fauroit pas- 
» fer lans fe heurter le front. De 
» cette manière , elle ne convient 

Tome III. M „ qu’à 
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„ qu’à des gens qui ont la petitefle 
„ requife pour être membres de no- 
„ tre corps. 

5 , Voici quelques Statuts de notre Société . 

I. i» Si quelqu’un de nous,, quelque 
„ dûment qualifié qu’il foit , tâche de 
à, s’élever au*defîus de lui-même , par 
,, la manière de s’étendre ou de trous- 
„ fer fon chapeau ; fi dans une grande 
„ foule il marche fur la pointe des 
„ pieds pour paroître auflî grand qu’un 
„ autre, ou s’il met furtivement fous 
,, fon couffin quelque xhofe qui le 
„ haufle , il fera condamné pendant 
,, tout un mois à ne porter que des 
y, fouliers fans talons. 

IL „ Si quelqu’un de nous tire avan- 
„ tage de fa perruque , de fon chapeau , 
,, ou de quelque autre partie de fon 
,, ajuftement, pour paroître plus grand 
„ ou plus gros qu’il n’eft, il fera obli- 
,, gé de porter des talons rouges , & 
,, un plumet de la même couleur, afin 
,, que fa ftature réelle foit limitée par 
,, des bornes remarquables , & qu’on 
„ puifle le trouver aifément entre fes 
. „ fouliers & fon chapeau. 

111. „ Si quelqu’un de nous achète 
,, pour fon propre ufage un cheval de 
„ main, haut de plus de quatorze pau- 
„ mes & demie, ledit cheval fera ven- 

» du: 
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» du : on lui donnera à la place un 
,, petit Coureur Ecofiois , . & le fur- 
,, plus de l’argent fera employé à ré- 
m galer la compagnie. . ' 
lv. „ Si quelqu’un de nous viole les 
3» loix fondamentales de la Compagnie 
33 au point de s’élever fur plus d’un 
3, pouce & demi de talon , il fera re- 
3/ gardé comme coupable de prime de 
„ Léze-petitefle , & on le chaflera de 
„ la Cotterie fiir le champ. NB. Le 
33 formulaire dont on fe fervira en 
n banniflant un des membres , fera 
33 conçu en ces mots : Sors d’entre nous , 
si £? fois grand , (i tu peux. 

„ Le (entiment unanime de la So- 
33 ciété eft, quepuifque, de l’aveu de 
si tout le monde , la Race Humaine 
33 eft diminuée en ûature depuis la 
s, Création jufqu’à-préfent, l’intention 
33 de la Nature doit être que l’Homme 
33 foit petit ; & nous croyons que tout 
,, le Genre-Humain bainera enfin juf- 
3, qu’au point de la perfection , c’eft- 
13 à-dire, deviendra de notre taille . 
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N". XCII. ' v;; Juin 26. 1713.! 

’ ‘ V • . t , i , 

* Homuncult .quanti funt , cum recogito ! 

P t a u r. Vjtd. ^4S, J. Sc. U. f- 66. 

* • ‘ • ' - iy > • 

Monsieur, 

*• i 9 * / 1 -■* 

‘ V 

„ ^ T Ods êtes à-préfent au. Fait de la 
,, V nature & du but de notre 
,, Etabliflement : il ne me refte qu’à 
„ vous informer du carattére des • 
membres de notre Cotterie , & des 
,, fujets de nos converfations. 

„ Les principaux perfonnages .de 
„ notre Compagnie font un petit Poë- 
„ te , un petit Conteur de fleurettes., 
j, un petit Politique , & un petit Hé- 
,, ros. Le premier , qui s’appelle Théo - 
„ dore Hémijlicbe , a été élu notre Pré- 
„ fident. 11 mérite cette Dignité-, non 
„ feulement parce (îju’il eft plus le petit 
„ de nous tous, mais principalement 
,, parce qu’il eft: alfez charmé de fa fta- 
„ ture , pour s'habiller toujours de 
,, noir, afin de paroître encore plus 
„ petit. Son mérite va même julqu’à 
„ le courber quand il marche dans les 
„ rues. On ne fauroit guéres imaginer 
„ de figure plus grotefque. C’elt un 
}J petit homme extrêmement vif, avec 
.... « de 
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„ de grands bras, & de grandes jam- 
„ bes. Il ne reffemble pas mal à une 
„ Araignée , & on l’a pris de loin pour 
„ un petit Moulin à vent. Ce qui , 
„ outre cela, lui a concilié notre fa- 
,, veur, eft fon grand talent pour la 
„ Poëfie ; car il nous a promis de com- 
„ pofer un grand Poëme en petits 
vers , pour célébrer les Héros de 
,, notre taille. , Stace eft Ton Auteur 
„ favori pour avoir dit de Tydée, • 

Major in txigao regnabat corpore virt»t. ( . 

„ II a même réfolu de traduire tou- 
„ te la Thébaïde , uniquement ' par 
,, tendrefle pour ce petit Guerrier. 

,, Mr. Thomas Damer et eft un beuu 
„ petit Brun j & le Damoifeau le plus 
„ galant de Ion fiécle. Il eft extrême» 
a , ment propre dans fes habits, & pour 
„ les avoir faits de bon air , il fe fert 
,, du même Tailleur qui habille les 
„ Princes & les Héros des Marionettes 
du voilinage. La vivacité de fon 
„ tempérament le porte à fe vanter 
„ allez fouvent des faveurs du Beau- 
,, Sexe. L’autre foir il s’exeufa de 
„ ne pas relier à l’Aflemblée, à caufe 
,, d’un rendez-vous qu’il avoit avec 
,, une Belle , & même avec une Belle 
y y de riche taille. 

,, Pour notre Politiqiie , c’eft un hom- 
„ me né grave, & qui fe pique d’habi- 
M 3 „ leté. 
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,, leté. La gravité d’un homme de (a 
,, ftature, comparée avec celle d’un 
s , homme ordinaire , eft comme la 
,, gravité d’un Chat mife en parallèle 
„ avec celle d’un Lion. Il a pris l’ha- 
„ bitude de s’apoftropher lui -même 
„ quand il eft leul , & un jour qu’il 
,, penfoit ne parler qu’à lui-même, on 
a> l’a entendu fe comparer à un petit 
„ Cabinet , «oui renferme tous les fe- 
„ crets de l’Etat , & les projets les 
,, mieux concertés des Princes. 

,, Son vifage eft pâle & décharné , 

,, ce qu’il faut attribuer à fes veilles, 

,, & aux efforts d’imagination qu’il fait 
j, pour le bien de l’Europe. C’eft à 
cette même caufe qu’il faut attri- 
„ buer fon extrême petiteffe: car il a 
,, ruiné fa propre conftitution pour 
n fauver celle de fa patrie. Il eft ce que 
„ Balzac appelle un grand Dijîillateur 
,, des maximes de Tacite. Quand il par- 
„ le, il péfe chaque parole } comme 
„ s’il craignoit de nous enrichir trop 
vite de fes fublimes obfervations , 

,, & l’on pourroit le comparer à un 
„ Alambic, qui donne goûte à goûte 
a, le peu qu’il contient. Le dernier 
,, dont je ferai mention , eft le Cbeva- 
n lier de la Brette. 11 fe diflingue fur- v 
„ tout par la longueur de fon épée, qui 
,, coupe fa figure par une ligne oblique 
„ en deux parties à peu près égales, 

«ce 
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„ ce qui lui donne la figure d’une 
„ Mouche , qui percée d’une épin- 
,, gle au travers du corps , ne lauTe 
„ pas de marcher. Il appella un jour 
s , en duel un grand homme, qui lui 
3, avoit donné de fa manche dans 
,, les yeux. La chofe qui flatte le plus 
,, fon orgueil, c’efl que dans toutes 
„ fes campagnes, jamais boulet deca- 
„ non ne lui. a fait bailler la tête. Je 
ne dois pas oublier une particularité 
3, curieufe , c^elt qu’à l’âge de quator- 
33 ze ans il étoit tout aulfi grand qu’à 
„ cette heure. S’il fa voit que je vous 
„ dis ceci, il s’en formaliferoit peut- 
,, être ; car rien n’eft plus colérique 
,, que les petits Héros. 

„ Ce font -là les Cavaliers qui ani- 
3, ment le plus nos converfations. Les 
,, accidens , heureux ou malheureux , 
3, que notre taille nous attire tous les 
„ jours, en forment la matière; nous 
,, nous communiquons ces accidens, 
9 , comme autant de fujets de raillerie 
„ ou de confolation mutuelle. Notre 
,, Préfident fit l’autre jour une chute , 
3, n’ayant pu tenir bon contre un vio- 
3, lent coup de vent. Ce malheur lui 
3, donna occafion de nous dire, que la 
3, même chofe étoit arrivée à un an- 
,, cien Poète, qui étoit fi léger , que 
„ pour éviter de femblables chutes, 
„ il fe lejloit avec du plomb d’un cô- 
M 4 té, 
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„ té,& fes ouvrages de l’autre. Notre 
Amoureux nous avoua hier , qui! 
,, s’étoit guéri de la paflion qu’il avoit 
eue pour une grande perfonne , en 
prenant trois matins de fuite avec 
„ fon thé me prife de Roman Comique , 
dont Ragotin eft un des plus grands 
Héros 

53 „ Notre Guerrier nous fait rarement 
part des avantures dont il ne s’efl 
„ pas tiré à fon honneur. Pour le ‘. Polir 
, tique , ennemi déclaré du burlefque , 
, il ne rit jamais. Son front auftére 
. * ne fe déride pas au récit de nos în- 

’ fortunes ; & l’on peut juger par-là 
’ s’il eft homme à nous inftruire des 
fiennes , & fur-tout à les placer dans 
un jour qui pourroit leur donner un 
” air rifible. S’il nous communique 
- quelques cataftrophes de fa vie fé- 
rieufe,ce n’eft qu’en guife de plam- 
,, te, & nous n’en rions jamais qu’en 
,, fonabfence. . 

„ Nous avons un foin particulier d« 
raffembler tous les traits d’Hiftoi* 
„ re , & tous les caraftéres d’Hom* 
” mes illuftres, qui font propres à re- 
, lever la gloire des petites figures 
humaines. Mr. de lu Brette , qui a 
„ fuffifamment de lefture pour un 
„ Homme de guerre, ne celle depa,r r 
1er du petit David, qui vainquit le 
grand Goliath, & du petit Luxern- 
” 6 . • „ bourg , 
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„ bourg, qui a rendu Louis XIV. un 
,, grand, Monarque: il n’a garde furtouc 
,, u’oublier le petit Alexandre le Grand • 
„ Pour ce qui eft d'Hémifticbe , il 
„ crcric ne pouvoir allez célébrer l’é- 
,, quité d’Augufte, qui appelle Hora- 
„ ce lepidijjitnum bornunciolum , & il 
„ témoigne une affettion particulière 
,, pour Voiture & pour Scaron, qui 
„ ont fi bien décrit à la Poftéritc leur 
„ petite figure. Il décide hardiment 
„ contre un grand Littérateur , & con- 
„ tre tous fes partifans , qu’fîfope n’é- 
toit ni plus grand ni plus joli, qu’on 
,, le dépeint d’ordinaire. Mais leGuer- 
,, rier époufe hautement le fyftôme 
,, du Savant que je viens d'indiquer; 
3, & foutient que la Guerre des Rats 
„ & des Grenouilles ( Ouvrage attri- 
,, bué à Efope) eft une Satire, fan- 
,, glante contre les petits Héros , & 
„ par cela même que ce ne peut être 
,, l’Ouvrage que de quelque Golofte 
,, impudent.- Quant à notre Politique» 
„ il eft tout fier d’un certain Roi d’E- 
,, gypte, nommé Bocchor, qui, à ce 
„ que Diodore actefte, fut extrême- 
„ ment petit, & furpafla néanmoins 
„ en prudence & en habileté tous ceux 
„ qui avoient vécu avant lui. • 

„ Comme j’ai l’honneur d’être Sé- 
„ cretaire de notre Société t/ c’eft mon 
„ devoir Je recueillir tout ce qui fe 
„ dit, -& tout ce qui le fait de remar- 

„ qua- 
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„ quable dans notre Aflemblée. C’efl 
J} ce qui m’a mis en état de vouscom- 
„ mumquer les particularités que vous 
„ venez de lire } & de vous donner 
„ encore dans la luite d’autrfcs Mé- 
,, moires. Je dois vo^s dire aufiî , que 
„ nous avons des Efpions dans tous 
,, les quartiers de la Ville , pour être 
„ informés de la conduite des Pyg- 
9 , mées rebelles , qui refufent d’obfer- 
,, ver nos loix & nos ftatucs Qu’ils 
„ prennent garde à eux. Les grands 
,, airs qu’ils pourront fe donner dans 
,, leurs amours , ou dans leurs com- 
,, bats , afin de palier pour des hom- 
5, mes formels , viendront fureraent 
„ à notre connoiflance ; & nous ne 
manquerons pas d’en inftruire le Pu- 
„ blic , dans le deflein de les punir 
9f & de les corriger 
• „ Notre Préfident m’a accordé le 
„ privilège exclulif d’expofer au mé- 
„ pris de toute la Ville les Nains in- 
„ traitables , qu’une condition ai fée 
„ garantit de la mortification d’être 
. ‘ ,, portés dans des boëtes de Foire en 

,, Foire. Il ne s’eft réfervé à lui-mê- 
„ me , en qualité de Poëte , que cer- 
tains ridicules marqués & propres 
„ à aiguiferla pointe d'une Epigram- 
me. Adieu, JMonfieur, je vous fa* 
„ lue au nom de toute la Société. 

Den-ys le petit. Sécretaire. 
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Nec fera conantem 

NarcifTum aut flexi tacuifTem vimen Acanthi , 
Pallemefque hcderas , fie amantes littora Myrtos. 

VlRG. Gturg. IV. 123. 

I L y a quelques jours que je priai un 
de mes meilleurs''Amis de venir me 
voir à ma Campagne, j’avoue pour- 
tant , qu’en failant cette invitation , 
je craignois qu’un endroit auffi peu 
orné ne fûtguéres propre à amufer un 
homme de goût, qui, en fait d’Archi- 
te&ure & de Jardins, avoit vu tout 
ce qu’on peut imaginer de plus grand 
& de plus beau. Mais je fus étrange- 
ment l'urpris , de lui entendre dire h 
plus d’une reprife, qu’il avoit trouvé 
dans ma petite retraite cette vraye 
beauté , qui lui avoit. toujours paru 
manquer dans les plus fameuses Mai- 
fons de campagne d’Angleterre. H 
m’exprima fa penfée , en citant ces 
vers, qui fervent de commencement 
à une des Epigrammes de Martial: 

Bat and noftri villa , Bajfe , Faujlini , 

Non otiojis ordmata m^rtnii , 

Viduaque flatano , tonplique buxeto , 

Ingrat a lati fpatia detintt eampi i 
Scd rure vero , barbaroqne Uiatur. 

Il y a certainement dans l’aimable 
fimplicité de la Nature fans ornemens 
M <5 quel- 
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quelque chofe, qui verfe dans l’ame 
une cranquilicé plus douce qne plu» 
noble fenfation de plamr/que ne peu- 
vent faire toutes les merveilles de l’Art. 

C’étoit-là le goût des Anciens dans 
leurs Jardins, comme il paroît par les 
deferiptions qu’ils vous en ont don- 
nées. Deux des plus beaux Génies 
du Monde nous ont laiflfé chacun la 
defeription d’un Jardin. Or comr. e 
ces grands Maîtres ont fait leurs ra 
bleaux à plaifir, il y a lieu de fuppo- 
fer qu’ils ont raflemblé tout ce que 
< leur fujet pouvoit avoir de plus excel- 
lent en fon genre , fuivant eux : quoi- 
que (pour le dire en paffant) il fe 
loient bornés à la feule partie utile 
des Jardins, & n’ayent parlé que d’Ar- 
bres fruitiers, de Légumes, d’Eau ,&c. 
Les Pièces que j’ai en vue, font la 
defeription que Virgile fait dans fa 
quatrième Géorgique du Jardin culti- 
vé par le Vieillard de Coryce, & cel- 
le qu’Homére nous a donnée du Jar- 
din d’Alcinoüs, & qui fe. trouve au 
feptiéme Livre de rOdylTée. 

Le Chevalier Temple a remarqué, 
que ce Jardin d’Homére a toutes les 
perfections qu’on peut fouhaiter. Son 
étendue était de quatre arpens, ce 
qui, dans ces tems de (împlicité, for- 
moit une é.endue allez grande, même 
pour un Jardin de Prince. Entouré 
de toutes parts pour la fureté, il (e 

trou- 


Digitized by Googli 


Numéro CLXXIII. 277 

trouvoit tout attenant des portes du 
Palais, de forte qu’on pouvoit s’y ren- 
dre commodément. 

- Le Poëte Grec fait mention enfuite 
des Arbres qu’on laifloit librement croî- 
tre en hauteur. La belle defcription 
des Fruits qui De manquoient jamais, 
& des Zéphirs dont l’haleine fe fai- 
foit toujours fentir, n’eft qu’une ma- 
nière plus noble & plus poétique d’ex- 
primer la fucceflion continuelle d’un 
fruit après un autre, durant tout le 
cours de l’année. 

La Vigne femble avoir été hors du 
Jardin , de-même que les couches de 
Légumes , dont il eft. parlé enfuite 
comme étant au bout de l’enclos , dans 
l’endroit que nous afllgnons ordinaire- 
ment à nos Jardins pocagers. 

C’eft une chofe remarquable , que la 
manière dont les deux Fontaines é- 
toient difpofées. Elles avoient leur 
fource dans l’enclos, &, par le moyen 
de divers aqueducs , l’une amenoit 
de l’eau à toutes les parties du Jardin, 
tandis que l’autre paffoit par deflbus 
le Palai$ dans la Ville , pour le fervi- 
ce du Public. 

Que nos Jardins modernes ont peu 
de cette charmante fimplicité ! Il fem- 
ble que nous prenions à tâche de nous 
éloigner de la Nature, non feulement 
en donnant à nos femper-verds les figu- 
res les plus bizarres , mais par l’entre- 
M 7 prife 
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prife extravagante de porter l’art à un 
point auquel il ne lui eft pas poflible- 
d’atceindre: nous prouvons qne noua 
avons du talent pour la Sculpture , & 
fournies charmés quand nos Arbres 
reflemblent à des Hommes ou à des 
Animaux. 

. Bine ir ntxiltbHt videas e frtndibm bortos 
Impltxos late muras , £r mania circttm 
Porrigtrc , & latas t ramis furgtrt turres $ 
Deficxam £r mjrtttm in puppes r atquc art a roftrd t 
In buxifque ttndarc fretum , atque t rare rndintts. 
Parte alia fronder t fûts tentoria cajiris j 
£ attaque , fpiculaque , & jaculantta citria val las. 

J’ai eu plus d’une fois occafion d’ob- 
ferver, que ceux qui ont le plus de 

§ énie , & qui font le plus en état 
e tirer parti de l’Art , font tou- 
jours amoureux de la Nature, l’Art le 
plus parfait n’étant qu’une imitation 
imparfaite de la Nature , qui eft Tuni- 
que modèle de toute beauté. Au con« 
traire les Efprits médiocres , & les 
Sots, font principalement charmés des 
babioles de l’Art, & s’imaginent qu’u- 
ne chofe efl: plus admirable à propor- 
tion qu’elle e(t moins naturelle. Un 
Bourgeois n’eft pas plutôt devèr.u pro- 
priétaire de deux Ifs, qu’il forme le 
projet de les ériger en Géans, comme 
ceux de Guldhaïï. Je connois un Cui- 
finier de la première volée, qui a em- 
belli fa Campagne d’un dîner tel qu’on 

en fert à la Cérémonie d’un Couron- 

- 


Digitized by Google 


Numéro CLXXIII. 270 

neroent, le tout en femper-verds : on 
y voit le Champion morîté fur un Coute- 
lier verd à un des bouts de la table, 
& la Reine, parée d’une jeuncffe é- 
temelle, à l’autre bout. Par amitié 
pour tous mes compatriotes, qui font 
curieux de cette forte de merveilles, 
j’ajoûterai ici un Catalogue de femper- 
verds , qui doivent être vendus dans 

E eu par un Jardinier de la Ville. Cet 
omme s’elt adrelfé à moi pour fe 
faire cor.noître , & m’a repréfenté , 
que pour diftinguer nos Jardins autour 
de Londres de ceux qu’on voit dans 
les Contrées barbares de la grolTiére 
Nature, on auroit befoin d’un (Jardi- 
nier qui fût en même tems Sculpteur. 
C’eft une idée heureufe, & que les 
Anciens n’ont probablement jamais 
eue. Quoi en foie', voici fon 
Catalogue. 

Adam & Eve en Ifs; Adam un peu 
endommagé par la chûte de l’Arbre, 
de fcience du bien & du mal , abbac- 
tu par la grande tempête. Eve & le 
Serpent font, on ne peut pas mieux. 

L’Arche de Noé en Houx ; les côtes 
en allez mauvais état faute d’eau. 

La Tour de Babel, pas finie encore. 
St. George en Bouïs ; fon bras n’eft- 
pas tout -à -fait allez long, mais il 
pourra tuer le Dragon au mois d’A- 
vril prochain. 

Un Dragon verd auffi en Bouis, 

avec 
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avec une queue de Lierre rampai 
pour 'le prêtent. 

NB. Ces deux articles ne doivent 
point être vendus féparément. 

Le Prince Edouard le Noir en 
Cyprès. 

Un Ours de Laurier fauvageeH fleurs, 
avec un Chafleur de Genévrier eu 
bayes. 

Une paire de Géans rabougris, à 
grand marché. 

Une Reine Elisabeth en Til- 
leul . tirant un peu fur les pâles-cou» 
leurs : à cela près croiflant à merveilles. 

Une autre Reine Elisabe i h en Myr- 
the , qui ne croît pas comme il fauc , 
pour avoir été trop près d’un Savinier. 

Une vieille Fille d’honneur en bois 
vermoulu. 

Un magnifique Ben Johnfon en Lau- 
rier. 

Un Cochon de Haye vive devenu 
porc-épic, pour avoir été laiflfé à la 
pluye pendant une femaine; 

Ün Verrat de Lavande, avec de la 
Sauge croiflant dans fon ventre. 

11 taille aufll des Pièces de famille. 
Hommes , Femmes, ou Enfans,fi bien 
que tout Mari peut avoir l’effigie de 
fa femme en Myrthe , & la fienne pro- 
pre en Cornouillier. 

T a Femme fera comme une vigne fécon- 
de , 6? tes Enfans comme des branches 
d'Olivier autour de ta table. 


LA 
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L A Préface de T Homère Anglois 
comprend l'éloge du Poëte Grec , 
& les régies quil faut obferver pour 
le bien traduire. 

VEffai de Mri Pope fur la vie du 
même Auteur , nous apprend ce qu'en 
ont dit les Anciens , cj ce qu'en penfe 
le Traducteur Anglois. 

VEffai touchant les combats de 
T Iliade eft compofè de réflexions géné- 
rales fur la conduite de ce Po'ême , & 
fur les coutumes des Anciens. 

Ces trois Pièces ont des beautés tn- 
tèreff antes , dont fat cru que la fidèle 
traduction plaîroii aux Connoijfeurs 3 
ferviroit même à fixer en quelque ma- 
nière l'idée de ce qu'on appelle commu- 
nément /i? Goût. Il me femble que 
V expérience d'un Ecrivain tel que Mr . 
Pope eft un guide fûr en cette matière . 

Ma Traduction étoit toute faite y 
lorfqu'il m'en eft tombé dans les mains 
une autre imprimée depuis environ dou- 
ze ans. Or comme t Auteur de cette 
première ne vit plus , je me flatte de 
n'offenfer perfonne en difant quelle 
n' eft point exade .. 

Mais 
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pour ne rien avancer' fans 
preuves , U fuffit de mettre fous les 
yeux du LeCteur un petit nombre de 
patfages qui démontrent que le premier 
Traducteur nentendoit point ajfez Y An- 
glois. . i ‘ 

Mr. Pope dit à la page 6. de fa 
Préface , édition de 1719. We find 
thofe Authors, who hâve been offen- 
ded at the littéral notion of the 
Gods, conftantly laying their accu.- 
fation againft Homer as the un- 
doubted inventor of them. Il eji 
évident, pour quiconque entend î Anglois, 
que cela Jignifie:' Nous trouvons que 
ces Auteurs, qui ont été fcandalifés 
de la notion littérale des Dieux , en 
ont conftamment accufé Homère r 
comme étant leur indubitable in- 
venteur. Voici comme cet endroit Je 
trouve rendu , ou plutôt contredit , dans 
la Traduction dont je parle r Ceux qui 
ont été fcandalifés de la notion lit- 
térale des Dieux , ne portent point 
leur accufation contre Homère, com- 
me étant l’inventeur de ces brillan- 
tes, chimères. 

Mr. Pope s'exprime à la page 
en ces termes 1 As many of his per- 

fons 
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fons hâve no apparent chara&ers, 
fo many of his fpeeches efcape being 
apply’d , and judg’d by the rule of 
propriety. Ce qui veut dire : Ses per- 
fonnages étant en bien des occa- 
fions fans cara&éres marqués, plu- 
fieurs de fes harangues nous échap- 
pent , lorfque nous en voulons juger 
par la régie des convenances. 

Il s’ en faut bien que le Critique 
Anglais veuille louer ici Virgile. Au 
contraire y il lui oppofe & lui préfère 
un Poète qui fait agir & parler chaque 
perfonnage d’une manière qui ne con- 
vienne qu à lui. Cefl une des perfec- 
tions d'Homère , & l'effet de fa belle 
& vive imagination. Mr. Pope juge 
que celle de Virgile ejl froide , ce qui 
paroît exactement vrai dans les endroits 
qu'il n'a ni empruntés ni copiés de fon 
modèle. Au fur plus , tout le monde 
fait qu'une harangue ne vaut rien & 
71e convient à perfonne , lorf qu'elle con- 
vient également à tous ceux qui s'a- 
visent de la faire. Voici comme l'ancien 
Traducteur nous donne ce paffage en 
François : Mais comme la plupart 
de fes perfonnages n’ont point de 
caraétére marqué, on peut juftifier 
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Tes harangues par le principe des con- 
venances. 

Après avoir obfervè page 13. que 
les grandes vertus avoifment beaucoup 
les grands vices, qu'un ef prit judicieux 
peut outrer fon caractère jufquà tom- 
ber dans la froideur , que l'homme pru- 
dent ejl capable d'injujles foupçons , 
que la grandeur d'aine dégénéré aifè- 
ment en prodigalité , comme celle du 
génie en extravagance . Il ajoute ces 
mots : Il en eft peut-être des âmes 
élevées & fupérieures, comme des 
corps gigantefques. En déployant 
une vigueur extraordinaire, ceux-ci 
paroiflent excéder ce qui eft com- 
munément cenfé la vraie proportion 
des parties , & deviennent des pro- 
diges dans le tout : mais comme les 
anciens Héros de la même efpéce, 
ils font des chofes qui tiennent de 
la folie dans une fuite d’aêtions 
glorieufes qui font au-deflus de l’i- 
mitation. C’eft ainfi qu’Homére a 
des chevaux parlans , & Virgile des 
myrthes d’où le fang diftile, fans 
même recourir à la facile interven- 
tion d’un Dieu , pour fauver au- 
moins la probabilité- Voici le texte 
de Mr. Pope. „ Per- 


Digitized by Googl 


AVERTISSEMENT. 287 

„ Perhaps it may be with great 
,, and fuperiour fouk , a» with gi- 
gantick bodies * wich exerting 
„ themfelves with unufual flrength 
,, exceed what it thought commonly 
,, the due proportion of parts , fo 
,, as to become miracles in the 
„ whole , and like the old Heroes of 
„ the famé make, commit fomet- 
,, hing near extravagance amidft 
„ a fériés of glorious and inimitable 
„ performances. Thus Homer lias 
„ his fpeaking horfes, and Virgil 
„ his myrtles diftilling blood,where 
9t the latter has not fo much as 
,, contriv’d the eafy. intervention 
,, of a deity to fave the probabiity. 

Si cet endroit ri a pas toute la clarté 
requife, il faut s' -en prendre à V Auteur , 
fon Homère même fommeille quelque- 
fois. Mr. Pope ne prétend pas la jus- 
tifier au fujet des Chevaux parlant , ; 
non plus que Virgile fur fes Myrtes : 
mais l'ancien Traducteur ne î entend 
pas de même. „ Il en tôt, dit-il, des 
„ grands Génies comme de ces 
„ Hommes à taille gigantefque : 

,, lorfqu’ils mettent en œuvre tou- 
„ tes leurs forces , ou, pour mieux 

„ dire. 
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„ dire , lorfqu’ils veulent fe fur- 
,, pafler eux-mêmes , ils font des ac- 
,, tions dont leur énorme grandeur 
„ ne juftifie qu’à peine la vraifem- 
„ blance ,& cette penfée doit fuffi- 
„ re pour nous empêcher de blâmer 
„ Homère d’avoir introduit des 
„ Chevaux parlans. 

Je ne reconnais dans cette inter- 
prétation, ni les Myrtes de Virgile , 
ni la Critique de Mr. Pope. 

Ce dernier, page 2. de la Vie d'Ho- 
mère, compare certains Auteurs à des 
Peintres fans génie , qui travaillent 
les moindres parties d’une figure 
avec des foins •& des peines infinies* 
& qui gâtent le tout à force de s’ap- 
pliquer pour achever chaque cho- 
fe ; ce qui eft le défaut de goût le 
moins équivoque : Voici fes termes ; 
They fink the grandeur of the who- 
le by finishing every thing with the 
neateft want of j'udgment. 

Le Peintre qui a du génie efi plein 
de l'image totale de fon objet. L' ima- 
gination dont lui fit préfent la Nature, 
ejl en même tems pénétrée de chaque 
partie , des rapports , & du tout qui 
en réfulte : aujji règne-t-il dans fa fi- 
gure 
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gure une vérité , un naturel , une gran- 
deur que Ion chercherait envain dans 
celle d'un autre. Arrie dans le jardin 
des Thuilleries a un certain air que 
Ion fent mieux qu'on ne peut l'expri- 
mer , que ne lui donna jamais le 

cizeau d'un médiocre Artijle. Celui-ci 
travaille chaque chofe , mais il ne peut 
mettre dans f on Ouvrage ce Tout qu'il 
na pas dans lame. 

Ætniliura circa ludura faber imiis & ungues 
Exprimer, & molles imitabitur ære capillosi 
Infelix operis fumrna , quia ponere totum 
Nefciet. Hor. Art. Poët. 

Voila fans-doute ce qu'a voulu dire 
Mr. Tope. Cependant le même Tra- 
duit eur François le fait parler ainji. 

Semblables à ces Peintres igno- 
rons qui par une délicatefle fans ju- 
gement, donnent tous leurs foins 
à travailler & à finir ce qui accom- 
pagne le fujet de leur Tableau, dont 
ils négligent les parties principales. 

Il efi certain que Mr. Pope n'a 
point reproché de la négligence au fujet 
de quelques parties 9 aux Peintres , qui , 
dit-il , travaillent infiniment pour a- 
chever chaque partie. 

Tome III. N Se- 
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■ Scion Mr. Pope, Ephorus donne pour 
Père & pour Mère au Poëte , un cer- 
tain Mèon , fa Nièce qu'il avoit 
déflorée. 

Ephorus has made Meon to be 
his father by a niece whom he had 
deflour’d. p. 54. Le premier Tra- 
ducteur donne un nouveau tour à la 
chcfe: „ Il naquit, dit-il, d'un mau- 
,, vais commerce que Mèon avoit eu 
9 , avec fa Mère . 

Il fer oit trop long de rapporter les 
autres dèfeCtuofitès de cette Traduction. 
En voilà bien ajfez pour faire voir que 
tous ceux qui ont entrepris de cenfurer 
la verfion Angloife , fur la foi du pre- 
mier Traducteur François , ont couru 
grand rifque de s'y méprendre. Ce nefl 
pas tout: ce Traducteur a laiffé dans 
fa. verfion des lacunes de dix, douze, 
vingt & trente lignes ; c’eft au Lec- 
teur qui voudra Je donner la peine de 
comparer nos Traductions , à juger Ji 
j'ai eu tort de réparer ces brèches. 

De toutes les fippreffions dont Mr. 
Pope auroit lieu de fe plaindre dont 
chaque LeCteur au fait de l'une & 
l'autre Langue pourra s'appcrcevoir 
aifément , je n'en rapporterai qu’une : 
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elle eji courte , & je la choifis pour 
caraflérifer le génie de la Langue , & 
par conféquent de la Nation Angloife 
par oppofition aux François. Certains 
Critiques ont prétendu qu Homère , pour 
embellir fes Po'ëmes, avoit pillé ceux 
de quelques Anciens , dont les Ouvrages 
ont été fi mèprifés , qu'il ne s'en ejt 
rien confervé dans le Monde. 

Mr. Pope foutient que ce reproche 
eji fans apparence de raifort , il le réfute 
folidement , & termine l'article en ces 
mots : un Gueux pouroit fe compofer 
avec joie une parure de ces chif- 
fons que l’on abandonne, mais il 
ne faut jamais s’imaginer qu’un Em- 
pereur s’en voulût faire* des robes. 

Cette penfée eft vraie , elle femble 
une démonjlration de l’abfurdité qui 
régne dans /’ accufation dont il s'agit ; 
l'expreffion en eji claire , correcte , à? 
concife; un Le fleur Anglais n’a point 
l'idée d'une plus grande perfectionne eft 
en quoi confijle à f on gré tout l'Art de 
parler . Cependant il eji de s chojes dont 
nous f entons trop vivement V oppofition > 
pour foujfrir qu'on les rapproche : nous 
fournies choqués de tout ce qui nous ’pa- 
roît indécent' y comme un Anglois eft 
N 2 blejfà 
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bleffé de ce qu'il juge abfurde. Un Tra- 
ducteur doit donc entendre deux Lan- 
gues , £? connoître deux Nations. Loin 
de fupprimer la penfée de Mr. Pope , 
il ejl bon de s'en femir , puifquelle 
contient en peu de mots toute la force 
de la réfutation qu'il avoit en vue. On 
peut ici prendre fon raifonnement , & 
lui laijfer fon langage , nous montrer 
ï Auteur , & nous cacher ï Anglais. 
Par exemple: Un Pauvre fe vêtit 
, comme il peut, tout lui fert de 
parure, il n’en eft pas ainfi d’un 
Grand-Seigneur. 

Ces différentes manières de fentir 
& d’exprimer les chofes, font les four- 
ces des objections qui fe font de part 
& d'autre avec’ une égale injuftice : 
chaque Peuple , pour ainfi dire, 
chaque Homme s'érige , fans prefque y 
penfer , en modèle, S voudroit que 
tout le inonde eût les mêmes fentimens 
S les mêmes exprcffwns que lui : c'efl 
une des illufions de F amour-propre. 
V Anglais, dit- on, communément ejl 
outré , il alembique fes dif cours; de 
fon côté, il prétend que nous fournies 
très- fuperf ciels , & que nous ne peu - 
fions qu’à demi. Tout cela fe réduit en 

effet 
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effet à dire , que les uns & les autres 
ont tort d’être chacun de fon pais , & 
/# Nature s’ejt trompée en mettant 
dans les efprits autant de variété quen 
fes autres ouvrages. 

On voit encore des Jaques Rosbif 
des Marquis de Polinville, que 
Tingénieufe critique de leurs travers 
ri a pu corriger : l'un voudrait qu'il ri y 
eût de bon-Jens d'énergie qu'en 
Angleterre , & î autre qu'il ri y eût 
d'efprit qu'en France. Je dirais au 
premier , lifez Corneille, Fénelon, 
Bofluet, Roufleau, &c. Au fécond , 
lifez Milton , Dryden , Swift , Pope f 

Toute prévention à part , la Langue 
Francoife a fourni des termes à La Fon- 
taine , pour écrire des Fables qui font 
au-deffus de l'imitation; à Molière, 
pour faire rire les gens de la plus mau- 
vaife humeur à leurs propres dépens ; 
à La Bruyér e,pour dire à chacun fes 
défauts fans off enfer perfonne ; au Duc 
de la Rochefoucault pour fâcher le 
LcSleur contre lui-même , en lui prou- 
vant que fes vertus font des vices , à- 
moins qu elles ne Joient furnaturelles. 
Cette Langue exprime tout ce qui peut 

n 3 r> 
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fe concevoir , Je fentir , ou s'imaginer : 
mais elle veut être employée avec une 
extrême circonfpefiion. Elle ne fouffre 
point que l’on forte de la plus aujtére 
bicnféance ; le ftyle rude y paraît bar - 
bare , le doucereux puéril: ennemie de 
l'enflure de la négligence , elle n'ad- 
met rien de bas , ni de trop recherché 
dans les termes. Pleine d’équivoques , 
elle n'en fouffre aucune ; la politeffe 
lui ejl effentielle, & la mode fie la 
carafiérife ; un Prédicateur peut dire 
en Latin , devant le plus refpe fiable 
Auditoire , ce qu'un Honnête-homme 
noferoit prononcer nulle part en Fran- 
çois. Elle efl forte , douce, claire , 
exafie , S dans le fein de la contrainte 
elle montre une liberté qui fuppofe que 
tout efl facile coule de Jource. Au • 
refle elle ri a point de parfaits fyno- 
nyrnes dans une infinité de mots qui le 
J ont à certains égards: ce qui fait un 
des grands embarras des Etrangers. 
Un Allemand , par exemple , peut s'i- 
maginer d' abord , qu'un habit trop j Lifte 
équivaut à un habit trop équitable. 
Une Langue qui dérive delà Romaine , 
& que tant d' Auteurs célébrés ont 
parlée , ne peut manquer d'expreffons. 

^ . L'An- 
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U Anglois na rien de plus neroeux , de 
plus médité , de plus rapide que l’Hom- 
me & la Critique de Mr. Pope; on 
leur trouve cependant de nouvelles beau- 
tés dans la Traduction de Mr. ï Abbé 
du Renel , en lifant cçt endroit oit 
V Auteur Anglois veut qu’un Poète 
unifie la beauté du fon à celle du fcns. 

Mais cefi peu dans les Vers, d'éviter la rudejfe , 
Il faut que le fon même avec délicat effe , 

Faffe entendre au Leàeur ! action qu'on décrit , 
Et que fexprejjton foit l'écho de l'efprit. 

Ojee le flyle foit doux , lorfqu'un tendre Zépbirc 
A travers les forêts s' infinité & foupire: 

Qu'il coule avec lenteur , quand de petits 
ruijfeaux 

Roulent tranquilement leurs langui fiant es eaux • 
Mais les Vents en fureur, la Mer pleine de rage. 
Font-ils d un bruit affreux retentir le rivage : 
Le Vers comme un torrent , en grondant doit 
marcher , 

Qu A jax fou lève & lance un énorme rocher , 
Le Vers appefanti tombe avec cette maffe. 
Voyez-vous , des épies effleurant la furface , 
Camille dans un champ qui court ,vole & fend 
l'air! 

La Mu fie fuit Camille , 6 ? part comme un 
éclair. 
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Que ri avons- nous de la même main 
les Remarques de l'Auteur Anglois fur 
l' Iliade & ÏOdiffée! Ce fer oit un tré - 
for d'érudition pour tous ceux qui ont le 
goût de la folide Eloquence âf de la 
bonne Critique. 
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.LA PREFACE 

D E 

L’HOMERE ANGLOIS 

D E Me. POPE. 

Mise en François. 

H O m e r e eft univerfellement re- 
connu pour le plus inventif de 
tous les Auteurs. Virgile pourroit lui 
difputer le prix du jugement, & d’au- 
tres Ecrivains régalent peut-être à cer- 
tains égards , mais il n’a point encore 
eu fon pareil en génie ; & comme ce 
talent eft la baie efientielle de la 
Poëfie même, il eft fans-contredic le 
plus grand des Poètes. 

Le plus ou le moins d’invention eft 
ce qui diftingue & fubordonne entr’eux 
les Beaux-efprits. Les efforts du tra- 
vail & de l’induftrie font un Savant, 
mais non pas un ingénieux Auteur. 
C’eft le génie qui donne des matériaux 
à l’art. L’Ecrivain le plus judicieux, 
s’il n’a point de génie, eft un adroit 
plagiaire, ou tout au plus un habile 
ceconome des biens d’autrui. Quelque 
louange que mérite un fage Auteur, 
il doit toutes fes beautés à l’invention. 

Dans les Jardins les plus cultivés, 
il n’eft ni plantes ni fleurs qui ne foient 
des préfens de la Nature. Tout ce 
N 5 que 
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que 'peut faire l’Art, eft d’en étaler 
tous les agrémens aux yeux dans un 
ordre qui les flatte. La plupart des 
Savans préfèrent l’efprit méthodique 
& judicieux, au fécond & fublime. 11 
n’en faut point être furpris. Chacun 

Î jeut renfermer fes obfervations dans 
es étroites bornes de l’Art ; mais les 
démarches du génie étant variées com- 
me la Nature même, ne font point du 
reffort d’une critique bornée. 

L’Iliade eft un délicieux Jardin , tout 
y eft naturel. On n’en fauroit voir dis- 
tinélement les beautés , parce qu’elles 
font innombrables. C’cft une abondan- 
te pépinière de toutes les efpéces. Les 
Auteurs y ont choifi les plantes ou les 
fleurs qu’ils ont voulu, pour les culti- 
ver à leur gré. S’il en eft quelques- 
unes qui femblent trop chargées , on 
doit l’imputer à l’extrême fertilité du 
terroir : & fi l’on en voit qui n’arri- 
vent point à leur maturité , c’eft que 
le voifinage des autres les étouffent , 
ou leur ôtent la fève. 

La merveilleufe invention d’Homé- 
re, eft la fource de ces tranfports ini- 
mitables , de cette ardeur fl fenfible 
qui régne dans l’Iliade , qu’un efprit 
vraiment Poétique ne fe pofi'éde point 
en la lifant. Tout refpire , tout fent, 
tout agit dans ce Poème. S’agit-il d’un 
Confeil , ou d’une Bataille ? Homère 
n’eft point un tiers qui vous en faffe 
« un 
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un froid récit. L’imagination du Poëte 
entraîne celle du Leêteur; que dis-je, 
ce n’eft plus un Leéleur! il voit ici , là 
il écoute. La marche du Vers peint 
celle de l'Armée. Les Grecs , dit Homè- 
re , fe. répandent' comme un feu qui met 
en fuite l’Univers. Cette vive 6c bril- 
lante imagination n’éclate point d’abord 
en toute la fplendeur , mais elle croît 
& fe communique par degrés. Bientôt 
elle s’embrafe comme l’effieu d’un char 
par fa rapidité. 

L’exacte difpofition , la folidité , la 
juftefle & l’harmonie fe trouvent dans 
mille autres Ecrivains ; mais cet en- 
thoufiafme , cette ardente vigueur d’u- 
ne ame enflamée , ce beau feu d’une 
imagination fublime, nous enchantent 
dans Homère. Voilà ce qui met la cri- 
tique fous le joug , & la force d’ad- 
mirer dans le tems môme qu’elle defa- 

Î >rouve. Ce feu n’a qu’à paroître dans 
es endroits oh manque tout le relie , 
& fût -il environné d’abfurdités , il les 
fera difparoître , on ne les verra plus, 
il fixera feul tous les regards. 

Ce même feu dans Virgile , eft un 
miroir de celui d’Homére ; il a moins 
de force que d’éclat * mais il eft égal 
& confiant; il fe déclare dans le TàlTe 
& dans Lucain par de vives & courtes 
étincelles; en Milton , c’eft une four- 
naife , dont l’extrême ardeur eft en- 
tretenue par la force de l’Art; enSha- 
N 6 ke- 
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kefpear , il femble venir du Ciel , il 
porte des coups imprévus. Dans Ho- 
mère , & dans Homère feul , il eft tou- 
jours le même ; il brille fans-cell'e , & 
l’on n’y réfifte jamais. 

Ce génie qui le diftingue ave.c tant 
d’avantage, & qui eft l’ame de fon Ilia- 
de , eft comme un Aftre qui attire en 
fon tourbillon tout ce qu’il trouve à la 
portée de fes mouvemens. Ce Poëre 
par excellence prend dans les réali- 
tés de la Nature , & dans les fictions 
de l’Art, les pallions & les affections 
de l’Humanité pour fes caractères ; les 
images des chofes lui fourniffent des 
defcriptions ; & parce que le tout eft 
trop borné pour l’effor illimité de fon 
génie, il Ce crée , pour ainfi dire , un 
nouveau Monde , & s’ouvre une car- 
rière immenfe par la Fable. Ce fut lui 
qui le premier l’introduifit dans la Poë- 
fte , dont Ariftote prétend qu’elle eft 
l’ame. 

On la peutdivifer en probable, allé- 
gorique, & merveilleufe. 

La probable eft le récit d’une aCti- 
.on feinte , mais poflible ; ou d’une 
aCtion qui devient fabuleufe par fes 
épifodes, ou par la manière dont elle 
eft racontée. Le retour d’Ulyfie à Itha- 
que , & l’établiffement des Troyens 
dans l’Italie, font les Hiftoires fonda- 
mentales de rOdyffée & de l’Enéide. 

LHiftoire de l’Iliade eft le cour- 
roux 
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roux d’Achille , fujet le plus fimple 
que jamais Poëce fe fait propofé. 

Homère y fait entrer plus d’événe- 
mens divers, plus de harangues, de 
délibérations & de combats , qu’il ne 
s’en trouve dans les Romans les plus 
vaftes & les moins réguliers. L’aaion 
en eft de la dernière véhémence, & tout 
cela remplit à peine cinquante jours. 
Virgile , faute d’un efprit fi fécond 
& fi vif, s’eft donné plus de tems & 
de matière. Son Poëme, qui réunit 
les defleins de l’Iliade & de l’Odyfiée, 
n’a pas le quart de leur longueur. 

Les autres Poëtes Epiques en ont 
ufé de-même : ils ont multiplié les 
Fables, & n’ont point atteint l’unité. 
Un Lefteur fe perd dans l’infuppor- 
table prolixité de leurs récits. Loin 
d’ajo.ûter à fon invention , quant au 
principal , ils l’ont fuivi dans fes épi* 
Iodes. S’il a donné le dénombrement 
d’une armée , ils ont difpofé leurs 
bataillons dans le même ordre. S’il a 
célébré des feux funèbres pour Pa- 
trocle, ils en ont compofé pour An* 
chife, & pour Achémorus. Stace a 
mieux aimé l’imiter en ce point , qu’en 
l’unité de fon aftion. Ulyfle defcend- 
il aux Enfers pour confulter les Om- 
bres , Enée & Scipion y font envoyés 
après lui. Si les appas de Calypfo 
retardent le Héros de l’OdyfTée, Enée 
s’arrête , amufé par Didon ; & Renaud 
N 7 eft 
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eft encore plus galant pour Ton Armi- 
de. Achille irrité contre Agamemnon , 
s’abfente de l’Armée , & n’y revient 
qu’après la moitié du Poëme : il faut 
donc que Renaud s’abfente aufli pour 
un fujet femblable. Homère enfin don- 
ne-t-il à fon Achille des armes for- 
gées par un Dieu ? Virgile & le Stace 
en donneront de la même trempe à 
leurs Héros. Virgile, fur-tout, s’eft 
tellement voué à l’imitation, qu’il a 
toujours un autre Grec pour guide, 
en marchant dans les routes qu’Ho- 
mére ne lui a pas frayées- L’Hifloire 
de Sinon & le Sac de Troye font 
copiés preïque mot à mot de Pifan- 
dre , félon Macrobe , comme les 
Amours d’Enée & de Didon le font 
du Jafon & de laMédée d’Apollonius. 

Quant à la Fable allégorique , fl 
l’on confidére les fecrets fans nombre 
que les fiélions de l’Iliade expriment 
à leur manière , quelle fcéne de pro- 
diges nous vient encore charmer ? 
Quel fut le génie qui fut peindre les 
propriétés des élémens , les facultés 
de l’efprit , les alfeétions du cœur , les 
vertus & les vices , qui fut en faire 
des perfonnages conftans , & qui les 
mit en action fans jamais leur faire de 
violence? Nul Auteur n’eft entré en 
lice avec Homère à cet égard. Si quel- 
qu’un a mérité des éloges dans le mê- 
me genre , ç’a moins été pour avoir eu 
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l’efprit d’agrandir la fphérc de l’inven- 
tion du Poète , que le bon * fens de la 
borner. Quand la méthode, en faic 
d’enfeignemetis & d’études , eut chan- 
gé dans la fuite des tems , & que l’on 
cultiva les Beaux-Arts avec plus de 
régularité , il devint auffi raifonnable 
de fe pafler d’invention , qu’il avoitété 
néceHaire d’en ufer auparavant; & ce 
fut peut-être un bonheur pour Virgile 
de naître dans un fiécle qui n’exigeoit 
point l’invention de tant d’allégories 
pour compofer un Poème Epique. 

Le merveilleux de la Fable en com- 
prend le furnaturel & les machines. Si 
fomére ne mit point le premier des 
. Divinités dans le culte des Grecs , il 
: 'ut du-moins Je premier qui en fit un 
fyftême utile à fon Art , & même un 
de fes plus beaux ornemens. Ceux 
que la notion littérale des Dieux a fcan- 
dalifés , en blâment le feul Homère , 
comme en étant inconteftablement 
l’Auteur ; mais quelque raifon de le. 
renfurer que l’on trouve dans la Phi- 
lofophie & la Théologie , le monde 
en a toujours été frappé comme d’une 
beauté parfaite. Nulle entreprise, nul 
effort n’a pu réuflir,ni à perfe&ionner 
ni à détruire ce Syftême Poétique , & 
malgré les révolutions des Siècles & 
des Religions , les Dieux d’Homére 
font encore les Dieux de la Poëfie. 

Jamais Auteur ne traça des carafté- 

res 
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marquée. La valeur de tous Tes Héros 
eft,' p our ainfi dire , la même: celle 
de Turnus l’emporte , c’en eft la dis- 
tinction. Mneftée efl; brave comme 
Sergefte , Cloante & les autres. 

Les Héros de Stace ont tous la mê- 
me férocité ; la même fougue fe re- 
trouve en Hyppomédon , Tidée & 
Capanée;on les prendrait pour autant 
de frères fauvages. Tout LeCteur ac- 
coutumé à ce genre de critique en li- 
fant les Poètes, fent aifémenc combien 
Homère les furpafle en invention. 

Les difcours étant les images des ca- 
ractères , il s’enfuit des obfervations 
ci-deflus,que leur variété fe fait mieux 
appercevoir dans l’Iliade qu’en tout 
autre Poème. C’efl - là , dit Ariftote, 
que chaque chofe a fes manières , c’efl:- à- 
dire , que tout fe pafle en adtions & 
en harangues. Le peu de narration 
qui fe trouve dans un Ouvrage fi éten- 
du , efl: pour ainfi dire incroyable. 
Virgile a bien moins d’aCtion & plus 
de récitatif. Il y fait fouvent entrer 
de ces penfées générales, qui ont la 
même juftefle & le même -poids en 
quiconque les veut bien employer 
dans l’occafion. Ses perfonnages n’a- 
yant rien pour l’ordinaire qui les ca- 
raétérife , fes harangues ne peuvent 
foutenir un examen mefuré fur la ré- 
gie des convenances. Amulés par Ho- 
mère , nous ne penfons pas tant à 

l’Ecri- 
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l’Ecrivain qu’en lifant Virgile , dont la 
froide imagination nous incérelfe moins 
dans ce qu’il décrit ; l’un nous rend 
auditeurs , l’autre nous laide apperce- 
voir que nous lifons. 

Le fublime fut, luivant Longin , la 
grande perfection d’Homére , & la 
conformité de Tes fentimens avec ceux 
qui régnent dans la Sainte Ecriture , 
en eft la preuve , comme Duport l’a 
très-bien obfervé dans Ion Livre inti- 
tulé Gnomologia Homerica. Un célébré 
Auteur moderne dit, „ que fi Virgile 
,, a moins de penfées vulgaires, il en 
„ a moins auifi de nobles ; & que 
„ l’Enéïde s’élève rarement jufqu’au 
„ fublime, lorfqu’elle n’efl point ani- 
„ mée du beau feu de l’Iliade”. 

Les images en font fortes , variées, 
abondantes. Homère en offre de toutes 
les fortes , on les diroit faites pour fer- 
vir à point nommé fon imagination vi- 
ve & fidèle , qui en faifit tous les rap- 
ports dans un inftant, & qui les grave 
dans l’ame du Leéteur. Non content 
de préfenter directement les objets, il 
en montre des particularités inatten- 
dues, des profils dont nul Peintre, foit 
avant , foit après lui , ne s’e.ft jamais 
avifé. 

Quoique les batailles faffent plus de 
la moitié du Poème , on n’y voit point 
deux incidens qui fe reffemblent; cha- 
que Héros tombe à fa manière ; cha- 
que 
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que mêlée renchérit en carnage , en 
confufion , en horreur , fur celle qui 
la précédé. Il n’eft point d’Ecrivain 
qui ait tant d’images, quoique tous les 
Poètes, y compris Virgile, ayentpuifé 
les leurs dans Homère. 

Mais quelle noblefle , quelle magni- 
ficence dans fes expreflîons 1 il enfei- 
gne aux hommes le langage des Dieux ; 
il efl le Père de la didtion fublime,la 
fienne eft le coloris d’un Michel-Ange, 
on la reconnoît à la hardiefle du pin* 
ceau. C’efl en-vérité la touche la plus 
• brillante que l’homme Toit capable d’i- 
maginer. Ariflote eut raifon de dire que 
le Poëte avait trouvé des paroles vivantes. 
Que fes métaphores font animées! la 
flèche brûle de voler à l’ennemi, l’épée 
en veut boire le fang. Son expreflîon 
néanmoins n’eft jamais trop générale , 
c’efl: le fentiment qui fe la proportion- 
ne. Plus une penfée efl: forte , plus 
î’expreiïion a d’éclat; autant que l’une 
efl vive , autant l’autre efl fenfible; 
ç’efl: le verre qui croît & le ratine à 
mefure que le foufle s'augmente , & 
que l’ardeur efl excitée. 

Pour fc faire un Hile plus éloigné 
de la Proie , Homère ufe d’épithètes 
compofées , qui ont de la pompe & 
de .l’harmonie : admirable invention 
qui lui fournit une peinture des per- 
sonnes & des choies relatives à Tes ima- 
ges! Nous voyons le mouvement du 

Pen- 
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Pennache d’HeCtor dans l’épithéte 
Xopi6xii*oi , & le fommet du MontNé- 
ritus , dont les bois font agités par les 
vents dans e<W/pma«?. Pour décrire 
ces objets en paflant , & fans trop ar- 
rêter l’attention du Leéteur, il inven- 
te une épithéte qui n’eft autre chofe 
qu’une courte defcription , comme la 
métaphore n’eft qu’une courte fimili- 
tude. 

Il ne renferme fon langage en au- 
cun des dialeCtes ufités dans les diver- 
fes parties de la Grèce; mais il les 
met tous en œuvre pour achever fes 
nombres, & leur donner plus de force 
ou d’aménité , félon que les confonan- 
ces des mots font plus ou moins faci- 
les. 11 aime furtout l’ionien. Ce lan- 
gage n’ayant que peu de contractions , 
& réduilant fes diphtongues en diflil- 
labes, eft d’une finguliére douceur, 
& forme un ftile plus harmonieux. Il 
mélange les contractions Attiques , le 
Dorien plus uni, & le foible Eolien 
qui fouvent rejette les afpirations <5c 
retranche les accens. II achève ce 
genre de variétés, en altérant quel- 
ques lettres avec une licence Poéti- 
que. Ainû la mefure des Vers , loin 
de gêner le Cens d’Homére, eft tou- 
jours prête à féconder Ton effor , à 
peindre fes idées avec des traits de 
feu , à donner enfin à fon ftile une 
harmonie dont la douceur nous dé* 

mon- 


Digitiz 



fi e l’Homere Anglois. 309 

montre qu’il eut non feulement le plus 
beau génie , mais encore la plus fine 
oreille qui fût jamais. Pour le fentir il 
n’y a qu’à faire ce qu’on pratique tous 
les jours à l’Opéra des Italiens, oüplu- 
fieurs écoutent feulement fans rien com- 
prendre: & l’on éprouvera dans l’Ilia- 
de plus de variété , plus d’agrément & 
de grandeur , que dans quelqu’autre 
Langue ou quelqu’autre Poëfie que ce 
puille être. 

Les Critiques font d’accord fur un 
point rc’elt que Virgile n’a que faible- 
ment imité Homère à cet égard; mais 
ils ont l’équité de s’en prendre au La- 
tin. 11 eft vrai que le Grec a les avan- 
tages d’un fon de paroles, de d’une ca- 
dence de vers dont nulle autre Lan- 
gûe ne peut approcher. Virgile qui le 
favoit , fit les derniers efforts pour 
donner à la fienne , quoique plus dure, 
toutes les grâces dont elle étoit fus- 
ceptible, & ne manqua jamais d’unir la 
beauté des paroles à celle du fens. 

Si le Poëte Grec efi: moins vanté à 
cet égard , c’efi; que la plupart des 
Critiques ne l’ont pas entendu. De- 
nis d’Halicarnaffe , dans fon Traité de 
V arrangement des mots , a remarqué plu- 
ficurs beautés exquifes d’Homére en 
ce genre. J’en obier verai d’autres en- 
core dans mes Notes fur l'Iliade : & je 
remarque feulement ici , que tout y 
coule de fource, mais d’un air fi aifé, 

que 
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que l’Auteur femble n’avoir eu nul 
autre foin que d’écrire fous la dictée 
des Mufes , des vers mâles & vigou- 
reux qui nous réveillent , comme le 
fon guerrier des trompettes. L’Iliade 
eft un fleuve toujours coulant & tou- 
jours plein, dont le cours nous en- 
traîne avec toute la viteffe & toute la 
douceur poflible. Ainfi dans quelque 
point de vue que l’on confidére ce 
Poëte, fon invention eft ce qu’il faut 
admirer. C’eft elle qui donne de l’é- 
tendue à fa fable, de la vie à fes ma- 
nières, du pathétique à fes harangues , 
du fublime à fes fentimens ; elle ani- 
me fes images, elle annoblit fon ex- 
prefllon, elle rend fon ftile harmo- 
nieux & rapide. 

Dans tout ce que j’ai dit au fujet de 
Virgile , j’efpére que l’on ne m’accu- 
fera point d’avoir voulu donner une 
injufte atteinte à fa grande réputation. 
Rien n’eft à mon avis ni plus inutile, * 
ni moins fenfé , que de comparer en- 
fembîe quelques endroits de deux il- 
luftres Ecrivains , afin d’en tirer une 
conféquence pour ou contre leur mé- 
rite en général. Il faut tâcher de les 
connoître au moins un peu , de difcer- 
ner l’efpéce de perfe&ion qui les ca- 
ra&érife , & de les aprécier fuivant le 
degré de mérite oh chacun d’eux s’eft 
élevé par le talent qui le diftingue. 

11 n’eft ni Auteur, ni Homme qui l’ait 

em- 
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importé fur le refie du Genre -Hu- 
main en plus d’une faculté. Homère 
n’a point d’égal en génie , Virgile n’en 
a point en jugement. Je n’entens pas 
qu’Homére manque de jugement , par- 
ce que Virgile en a plus que lui ; ou 
que celui-ci n’ait point de génie, par- 
ce qu’il en a moins qu’Homére. Cha- 
cun d’eux, l’autre h part, eft le plus 
inventif & le plus fage Auteur du Mon- 
de. Mais s’agit-il de les comparer en- 
tr’eux ? Homère a plus d’eiprit , & 
Virgile plus d’art ; en l’un j’admire 
l’homme , en l’autre j’admire l’ouvrier. 
Homère me maîtrife & m’enlève avec 
une force impérieufe, Virgile me mè- 
ne avec une majcflé pleine d’attraits. 
Homère livre fes tréfors avec une gé- 
néreufe profufîon, Virgile donne les 
fiens avec une foigneufe magnificence. 
Homère, comme le Nil, répand d’im- 
menlès richeffes par de fubites inon- 
dations ; Virgile apporte les fiennes 
comme un fleuve abondant & réglé 
dans fon cours. Chacun de ces Poètes 
reffemble à fon Héros. Homère eft 
irréfiftible comme Achile : tout fuit 
devant lui, tout cède;, plus le tumul- 
te s’accroît, plus il brille, & rien ne 
l’arrête. Virgile avec une tranquille 
audace comme Enée, fe pofféde tou- 
jours, & dans l’aêtion même il voit, 
il difpofe tout, il combat fans trou- 
ble, & triomphe fans s’émouvoir. Dans 

••• les 
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les machines , Homère comme Ton 
Jupiter ,lorfqu’il veut effrayer le Mon- 
de, ébranle & fecoue l’Olympe, em- 
braie les Cieux , prodigue les éclairs, 
& fait gronder fon tonnerre. Virgile, 
femblable à la même Divinité bien- 
faifante , délibéré avec les Dieux , tra- 
ce le plan des Empires , en pofe les 
fondemens , & fait tout avec une fou- 
veraine fageffe^ 

Mais il en efl des grands Génies 
comme des grandes Vertus : il femble 
qu’il leur foit naturel d’avoifiner de 
fort près quelque vice. Il efl: même 
allez difficile de favoir oh finit la per- 
fection, & par conféquént oh le dé- 
faut commence. L/homme très -pru- 
dent peut outrer fon caraétére au point 
d’être foupçonneux à l’excès; le judi- 
cieux peut tomber dans la froideur; 
le magnanime dégénéré infenfiblement 
en prodigue , & l’ingénieux en extra- 
vagant. Voilà, fi l’on y prend garde, 
la vraye fource des principales objec- 
tions que l’on propole contre Homère. 
Ses fictions ont exercé la critique au- 
delà de toute vraifemblance. Les âmes 
élevées & fupérieures font peut-être 
comme les Géans ; on les voit dé- 
ployer une vigueur plus qu’humaine 
en quelques parties , & l’on veut que 
ce foient des prodiges en tout. Ce- 

Ï tendant comme les anciens Héros de 
a meme efpéce, dans une fuite d’ac- 
tions 
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tions glorieufcs, qui font même au- 
deflfus deTimitation , on leur en voie 
faire qui tiennent de la démence. Ho- 
mère, l’ingénieux Homère, fait par- 
ler des Chevaux ; & le lage Virgile 
diftiler du fang d’un Myrthe, fans irr- 
voquer un Dieu pour fauver au-moms 
la probabilité. 

Les fimilitudes & les deferiptions 
d’Homére, font, difent les Criciques, 
trop abondantes ; c’eft encore un re- 
proche qui porte uniquement fur l’ex- 
cès de fon invention. 11 n’efl: pas en 
lui de borner une comparaison à la 
circonftance qui la fonde; mais il l’a 
décore de nouvelles images employées 
avec tant d’art, que la principale n’en 
a pas moins d’éclat. Ce font des Ta- 
bleaux oti cette figure a non feulement 
un parfait rapport avec l’Original , 
mais encore des ornemens occafion- 
nels, des lointains, des perfpeftives. 
De-là ces comparaifons qu’il entafle, 
lorfque .fon imagination faifit en mê- 
me tems une foule d’images diverfes, 
mais rélatives entre elles. Tout Lec- 
teur intelligent étendra cette remar- 
que dans l’occafion. 

S’il s’efl: trouvé des peîfonnes plus 
difpofées à blâmer dans ce Poëte le 
défaut que l’excès de fon invention , 
c’e fl: qu’elles n’ont pas bien réfléchi 
fur les mœurs de fon tems. 

Ses Dieux font groflîers , & fes Hé- 

Tome III. O ros 


314 Là Préfacé 

ros font impolis, il en faut convenir. 
J’en parlerai avec étendue dans mon 
Effai. En attendant, je ne puis m’em- 
pêcher d’en dire un mot. Les Parti- 
fans & les Cenfeurs d’Homére me pa- 
roiflenc également outrés à cè fujet. 
Quelle elt la prévention de Madame 
JDacier pour les mœurs antiques! Elle 
femble en faire confifter l’excellence 
en leur pure oppofition aux nôtres en 
général. Mais quoi ? Faut-il vanter le 
bonheur de ces fiécles affreux, oh la 
vengeance & l’inhumanité régnèrent 
-d’un bouc du Monde à l’autre; oh 
nulle rémiffion n’avoit lieu qu’en fa- 
veur d’un fordide intérêt; oh les plus 

f rands Rois voyoient faire des Conçû- 
mes & des Elclaves de leurs Princes- 
ses , tandis qu’on les paffoit eux- 
mêmes au fil de l’épée ? 

D’un autre côté , je n’affetterai point 
affurément la délicateffe de nos Criti- 
ques modernes , qui fe prétendent cho- 
qués des foins dont les Héros d’Homé- 
re font quelquefois occupés. Je me 
plaîs au-contraire à comparer leur fim- 
plicité avec le luxe oh le monde s'eft 
livré dans la fuite. On Monarque allant 
feul ou fans Gardes, un Prince menant 
paître fes moutons, une Princeffe pui- 
fant de l’eau , ne font point des objets 
qui me révoltent. 

En lifant Homère , il faut confidérer 
.que e’eft le plus ancien Auteur du Pa- 

ganis- 
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ganifme ; que l’on fait connoiflànce 
avec des Nations qui ne font plus; 
que l’on remonte d’environ 3000 ans 
dans l’Antiquité ; que l’on y trouve en- 
fin un fpe&acle amufant, dont la pein- 
ture n’eft que dans ce fidèle Tableaii 
de l’ancien Monde. C’en eftaflezpouï 
détruire ces foibles obje&ions , &pour 
De trouver que du plaifir dans des cho- 
fes qui fembloient d’abord peu féantes , 
■ou même ennuyeufes. Cela fert encore 
à juftifier Homère fur Ton fréquent ufa- 
ge des mêmes épithétes: comme Phoe- 
bus lançant au loin fes traits, Pallas aux 
yeux bleus , Achille au pied léger. Cel- 
les des Dieux convcnoient à leurs di- 
vers Offices ; les cérémonies de la Re- 
ligion les rendoient vénérables ; c’é- 
toient des attributs , qui , faifant partie 
de leur Culte , 11e fe pouvoient omet- 
tre fans impiété. Celles des Héros ont 
paru à Monfieur Boileau des furnoms 
fujets à fe répéter. Mais les Grecs, 
n’ayant point de noms de famille , dé- 
fignoient chaque perfonne , foit en 
nommant fon j>ére , fa profefllon , le 
lieu de fa naiflance , ou quelqu’une de 
fes qualités: comme Alexandre fils de 
Philippe , Hérodote d’Halicarnafie , 
Diogène le Cynique. Homère fe con- 
formant aux ufages de fon pays , em- 
ploya ces diftin&ions de la manière 
la plus utile à fon defiein. 

Mais fans recourir à l’Antiquité, n’a- 
O 2 vons- 
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vons-nous pas Edouard le Prince Noir r 
Edmond Cote de fer , Edouard longue 
jambe? Si pourtant cela fert moins à 
juftifier la répétition des épithétes qu’à 
prouver leur juftèfle, qu’il me foit per- 
mis de hazarder une conjecture. , 

Héfiode a placé un quatrième Cède 
entre celui d’Airain & celui de Fer. 
Alors , dit-il , vécurent des Héros d’une 
Race Divine, qui combattirent à Thé- 
bes & à Troye : C’étoient des demi- 
Dieux; ils vivoient dans Elle fortunée 
par les foins de Jupiter. Eh bien , je 
dirai que dans les honneurs qu’on leur 
rcndoit , ils avoient cela de commun 
avec les Divinités, qu’on ne les nom- 
moit point fans les épithétes , qui , rap- 
pellant le fouvenir de leurs familles, 
de leurs qualités ou de leurs exploits, 
dévoient naturellement leur plaire. 

Les autres chicanes des Critiques 
d’Homére , ne méritent point une ré- 
futation ; je les obferverai néanmoins 
dans le cours de mes Notes. Plufieurs 
Critiques ont indiferétement rabailTë 
le Poëre Grec pour élever le Romain, 
ce qui fe réduit à Vouloir détruire les 
fondemens pour exhaufler l’édifice. 
On diroit en voyant ces parallèles, 
que leurs Auteurs ont. ignoré lequel 
des deux Poètes écrivit le premier: 
ce qu’il ne faut jamais perdre de vue 
en les comparant.. Quelques-uns cen- 
furent dans Homère ce qu’ils approu- 
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vent dans Virgile ; ils en préfèrent la 
fable & la morale pour des raifons qui 
devraient mettre l’Iliade au defious de 
l’Odyiïee. Le Héros du Poëte Romain 
eft, difent-ils, plusfage, & d’une com 
duite plus avantageufe à la Patrie : il3 
trouvent mauvais qu’Achille ne foie 
pas un Prince aufll vertueux qu’ILnée"; 
mais ilsdevroientconfidérerque la mo- 
rale de l’Iliade exige un autre cara&é* 
re que celle 3e l’Enéide. C’eft ainfi 
que juge le Père Rapin dans fa Com- 
paraifon d’Homérô & de Virgile. D’au- 
tres font un triage de certains endroits 
originaux d’Homére , dont Virgile a 
plus travaillé les copies ; c’eft tout le 
fin de Scaliger dans fa Poétique. Il en 
eft qui lui font une querelle fur la pré- 
tendue baflefie de fes termes, fouvent 
par une délicatefle mal entendue, plus 
fouvent encore par une extrême igno- 
rance des beautés de l’original. Ces 
derniers le trouvent avec raifon très- 
ridicule dans les traduftions qu’ils en 
ont faites ; voilà comme en ufe Per- 
rault. D’autres , fe piquant d’un pro- 
cédé plus honnête , font une-diftinc- 
tion entre le mérite de l’Auteur, & ce- 
lui de fon Ouvrage. Ceux-ci attribuent 
la réputation de l’Ilia'de à la fimplici- 
té des Contemporains d’Homére , ain- 
fi qu’aux préjugés de la Poftérité. Ce- 
la fuppofé, les conteftations des Villes, ' 
dont chacune vouloit avoir été le lieu 
03 * de 
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de fa naifiance , furent les caufe$ , & 
non pas les effets de fon mérite. Il fe- 
roit facile d’en dire autant de tout Ecri- 
vain diftingué; car enfin, la renommées 
en fera toujours fufceptible de nou- 
veaux accroiffemens. 

Telle eft l’opinion de Mr. de la 
Motte: „ En quelque tems , dit- il > 
„ qu’Homére ait vécu , il a fans-dou- 

te été le plus grand Poëte de fou 
„ Pays; & dans ce fens il eft le Maî- 
„ tre de ceux même qui l’ont furpafTé.’* 

En tout cela , je ne vois rien qui 
tende à lui contefter la palme du gé- 
nie. Or tandis que cet avantage lui 
demeure, il eft fans- doute le premier 
& le plus excellent (des Poètes. Un 
Auteur plus froid, ou fi l’on veut plus 
judicieux , fera moins de fautes & fe- 
ra plus goûté d’une forte de Critiques ; 
mais ce beau feu de l’imagination qui 
tient l’ame d’un Leéteur dans l’enchan- 
tement , fera toujours plus générale- 
ment applaudi. 

Homère a non feulement inventé 
l’Art Poétique , mais encore il a fur- 
paffé les Inventeurs des autres Arts. 
On peut dire qu’il s’eft mis par avance 
en poffeflion de la gloire de ceux qui 
font venus après lui. . Ce qu’il a fait 
n’a pu fe perfectionner , il a feulement 
donné lieu à des abrégés : il a montré 
tout d’un coup la portée de l’efprlt 
humain; s’il n’a pas réufli en chaque 
é chofe y 
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chofe, c’efl: parce qu’il a tout entre- 
pris. 

Son Ouvrage efl; un grand arbre de 
la meilleure efpéce , cultivé avec foin : 
il fleurit & porte les plus beaux fruits-, 
la Nature & l’Art s’uniflent pour Fen- 
tretenir ; le plaifir & l’utilité le font 
valoir, & les perfonnes qui en font le 
moins fatisfaites n’ont rien à dire , li- 
non que pour lui donner une plus ap- 
parente régularité , on en pourroit ôter 
quelques branches, ou fuperflues , ou 
trop longues , & dont le aérangemenc 
provient de l’extrême fertilité du ter- 
roir. . 

Après avoir expofé les perfections 
& les défeCtuofités de mon Auteur, il 
me relie à parler de la traduction en ce 
qu’elle a de commun avec l’original. 

La fable, les fentimens & les mœurs, 
font les parties eflendelles de ce Poè- 
me ; un Traducteur n’y peut donner 
atteinte que par des omiiïions ou des 
fuppreflîons volontaires. Il en efl: de- 
même des images, on ne les peut af- 
foiblir fans trop prendre fur Homère» 
Le premier & le plus important devoir 
de l’Interprète , confifte à donner fon 
Auteur tel qu’il eft, fauf à difpofer de 
la diction en Maître. 

Il faut donc bien examiner com- 
ment on pourroit fournir en Langue 
vulgaire, un équivalent des grâces du 
Poète. 11 eût certain qutine verfîon 
. 0 4 pu- 
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purement littérale , n’a point de pro- 
portion avec un excellent original 
écrit en Grec. Mais on fe trompe en 
s’imaginant y fuppléer par une hardie 
paraphrafe , qui ne l’écarte pas moins 
de l’antique génie du modèle, en l’al- 
térant par un tour d’cxprefiion & par 
des manières modernes. Si les Anciens 
font quelquefois obfcurs, ils font plus 
fouvent clairs , & rien n’en conferve 
mieux la clarté, qu’une verfion prcf- 
qe.e littérale. Je ne fâche point de li- 
cence permife à l’interprète , qui peup 
fans elle nous rendre le véritable efprid 
de fon original , & foutenir en même 
tems le flile Poétique de fa traduction. 
Je fuis perfuadé qu’un fervile dévoue- 
ment à la pure lettre d’Homére a 
moins égaré d’anciens Traducteurs , 
que la vaine préemption de le corri- 
ger & de lui donner plus de noblefle , 
n’en aveugle aujourd’hui. Leur prin- 
cipale attention devant être de confer- ~ 
ver le feu de fa Poëfie , ce feu eft ce 
qui court le plus de rifque d’expirer 
fous leur plume; il vaudroitbien mieux 
tâcher de l’entretenir en fa véritable 
ardeur dans le tout, que de prétendre 
le porter plus loin dans quelques par- 
ties. 

C’efl un grand art que d’ufer & de 
s’abitenir à propos du itile figuré, on 
le peut apprendre d’Homére en mar- 
chant avec modeftiefurfes traces. Eft- 

il 


Digitized by Google 



de l’Home^e A nc l'ois. 32 1 

il hardi , élevé , fublime? Elevons- 
nous de toutes nos forces. Baille-t-il? 
Baiffons avec lui fans craindre la mau- 
vaife humeur d’un Critique moderne. 

11 n’eft rien qui ait tant occafionné 
de bévues , que la vraye portée du 
ftile de ce grand Auteur. Les uns vou- 
lant s’élever fièrement jufqu’aux mer- 
veilleux 1 , fe font enflés jufqu’au gali- 
mathias; les autres prévenus d’une ti- 
mide & fauffe notion de la fimplicité, 
ont rampé dans la plattitude. Lorfoue 
je regarde ces malheureux Copiftes 
d’ Homère, il me femble que je vois 
des gens hors d’haleine , & n’en pou- 
vant plus, fe tuer à le fuivre encore 

E ar fauts & par bonds , Agnes infailli- 
les de leur foiblefle: cj des eUro-* 
piés qui fe traînent à genoux à fa fuite , 
pendant qu’il marche devant eux la 
tête levée , avec une grandeur natu- 
relle & toujours la même. 

Au refie , je pardonnerois plus vo- 
lontiers en cette matière , la folie que 
la froideur. Je n’envie point à un 
Poëte l’honneur d’avoir des Amis qui 
conviennent entr’eux de le qualifier 
fimple , tandis que le refte des Lefteurs 
le déclare ftupide. Il eft unegracieufe 
& noble fimplicité: il en eft une plat- 
te & rampante: elles différent comme 
deux hommes, dont l’un eft fans paru*' 
re , & l’autre fans habits honnêtes. Sé 
mettre comme une poupée , & n’être 
O 5 point 
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point vêtu , font deux excès. La Cm- 
plicité n’eft ni la rufticité ni l’affedta- 
tion , c’en eft le milieu. 

Elle fe trouve dans la Bible & dans 
Homère. On peut aflurer , avec toute 
la vénération due aux Livres infpirés > 
que l’Efprit Saint employa des expres- 
fions à la portée des hommes qui vi- 
voient quand ces Livres furent écrits m % 
& puifqu’Homére eft de tous les Au- 
teurs profanes celui qui en a le plus 
approché , il eft tout naturel aufîi que 
fon langage s’en reflente plus que ce- 
lui de tout autre. Cette réflexion doit 
engager un Tradutteur à mettre en 
œuvre les termes que l’on révéré en 
notre langue , parce qu’ils fe trouvent 
dans ce Livre Divin ; & cependant k 
s’abftenir de ceux que la Religion a 
eonfacrés à fes Myftércs. Pour mieux 
conferver cet air (impie , il faut être 
attentif à rendre fans détour les fenten- 
ces, les moralités & les maximes , qui 
font fi fréquentes dans Homère. Elles 
ont quelque chofe de vénérable , & 
oui tient de l’Oracle, dans leur gravité 
fans fard & dans leur brièveté. Ce 
font des beautés perdues fi l’on veut 
leur donner , en les paraphrafant , ce 
tour qu’il nous plaît de qualifier ingé- 
nieux , & qui n’eft tout au plus que 
moderne. Le mélange de quelques 
Grécifmes & de certains mots de l’an- 
cien tems, comme en ufe Milton, fe- 

roit 
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roit aflez de mife en traduifant un 
Poème 011 tout refpire un certain air 
de la vénérable Antiquité. Mais De- 
mie-Lune , Contrefcarpe & d’autres ter- 
mes femblables, qu’ont employé cer- 
tains Traducteurs , ne s’y peuvent fouf* 
frir fi la néceffité n’en fait excufer l’u- 
ftge. 

Homère a deux fihgulàrités qui le 
fbnt reconnoître au premier coup d’œil. 
Ses admirateurs en font aufii épris, 
que fes ennemis les trouvent inexcufa- 
bles. Il compofe des épithétes, com^ 
me je l’ai déjà fait voir , & fouvent il 
ule de répétition. 

Les épithétes compofées ne fe peu- 
vent traduire fans altérer la pureté de 
notre langue, à moins qu’elles ne s’in- 
lînuent dans le difcours avec l’appro- 
bation de l’oreille & des régies , ou 
que nos meilleurs Poètes ne. les ayenc 
rendues familières en les employant. 
Lorfqu’un mot fimple exprime l’idée 
aufll bien qu’un mot compofé , le choix 
n’en fauroit être douteux: à leur dé- 
faut on peut recourir aux circonlocu- 
tions. traduit par Secoue - 

Feuilles , feroit mince & ridicule , mais 
il auroit de la dignité dans une para- 
phrafe. 

De cefuperbe Mont les Forêts ondoyantes y 

On doit varier fuiyant l’occafion , 
P (5 l’u- 


Digitized by Google 


I 


324 La Préfacé 

l’ufage des mots qui ont des feus divers. 
EkuScMs , ou lançant au loin Tes traits , 
eft littéral par rapport à l’arc & aux 
flèches d’Apollon ; mais il eft allégo- 
rique au fujet des rayons du Soleil , 
j’en voudrais ufer en conféquence. 

Les répétitions ont pu flatter l’oreil- 
le des anciens Grecs, mais elles cho- 
queraient infailliblement celle d’un 
Moderne. Il faut donc s’en abftenir, 
s’il n’en réfulte une beauté. Le Tra- 
dufteur qui en difcerne bien les occa- 
fions, montre qu’il a du jugement & 
du génie. 

Il y a dans Homère des répétitions 
de difcours entiers , de fentences & 
de vers. 11 n’eft pas impofliblede con- 
ferver cette marque d’Homére, & de 
ménager en même tcms l’oreille du 
Letteur. La répétition a de l’agrément 
dans les difcours 011 l’on ne peut rien 
changer fans blefler le refpeét que l’on 
doit aux ordres de fes Maîtres, com- 
me dans les meflages des Dieux & des 
Rois , dans les folemnités de la Reli- 
gion , &c. A cela piès , il convient 
de fe régler fur le plus ou le moins de 
diftance.- Mais un Traducteur eft- il 
en droit d’omettre quelque répétition 
que ce foit? Il femble que fi Je Lec- 
teur en eft ennuyé , l’Auteur feul en 
foit refponfable. 

Dans fa^verfification , Homère ac- 
corde fans - ceffe le fens & le fon des 

Vers; 
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-Vers ; il varié ce charmant accord 
fuivant les divers fujets qu’il traite. 
C’eft une des plus exquiles beautés 
de fon Art , & peu d’Ecrivains y par- 
-viennent. Homère y réuffit en Grec, 
& Virgile en Latin. UnPoëte y réuffit 
' par hazard dans la chaleur de fa corn- 
pofidon; le defiein s’en préfume dans 
celui dont les Vers s’en trouvent fou- 
vent ornés. Un Lcfteur ordinaire ne 
la fent point , mais un Connoifieur 
trouvera peut-être que j’ai tâché d’en 
relever ma Tradu&ion. 

Après tout je m’avoue incapable de 
rendre une exafte jultice à mon Au- 
teur : je préfume feulement , & je le 
puis fans trop me flatter, que ma ver- 
lion fera plus fupportableque celles de 
Chapman , de Hobbes & d’Egilby , les 
feules qui ayent paru entières. 

* Chapman avec une langueur déme- 
furée, a donné la Paraphrafe la plus 
hardie : il a de fréquentes interpola- 
tions de quatre & de fix Vers; je m’en 
rappelle une dans le XIII. Livre de 
ï’Odyflëe, oii de deux Vers il en a ti- 
ré trente. Il fe trompe fi fouvent & 
fi hardiment , qu’on le croiroit égaré 
de defiein prémédité, fi dans fes No- 
tes il infiftoit moins férieufement fur 
des minuties. II a affe&é de tirer de 
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il , trouvés dans l’Iliade. C’éftappa* 
remment pour tenir parole , qu’il fait' 
tant de violence au texte. Son ftile 
eft le rude & dur Phébus , auquel on- 
reconnoît l’Auteur de Bufly d’Amboi- 
fe, Tragédie. L’arrogant enthoufiaï- 
me, qui. eft le. fond de fon naturel,.' 
femble avoir infpiré fa Verfion d’Ho— 
mère. Cela paroîc dès la Préface:, il ' 
fe vante d’avoir achevé la moitié 'de • 
l’Iliade en treize femaines : on peut 
juger de fon .exactitude par ce trait. 
Mais ce qu’il faut avouer , & ce qui; 
couvre en lui de grands défauts , eft 
que fon Oavrage eft ennobli de ce feu. 
dont Homère lui -même brûla peut* 
être avant que de. parvenir à l’âge de- 
difcrétion. 

Hobbes l’explique aftez exactement' 
quant au principal , . mais- il fupprime. 
làns façon les Epifodes les plus in* 
téreffans : d’oît vient que pluûeurs- 
l’ont trouvé concis. Il omet des cora- 
paraifons & des fentences entières: il 
donne dans des écarts dont un 'Ecri- 
vain de fon érudition n’eft capable 
qu’à force de. fe négliger. Ses vers,, 
comme ceux d’Ogilby , font fl mau- 
vais , qu’ils ne méritent pas- une cri- 
tique. 

Il eft fâcheux que Mr. Dryden n’ait 
pas allez vécu pour traduire l’Iliade : 
il en a donné le premier Livre , avec 
une partie du fixiéme. Si quelquefois 

il 
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II a manqué le vrai fens de l’Auteur 
& les Antiquités, il a Ton excufe dans- 
la précipitation, avec laquelle il fut 
contraint d’écrire. Il fit cas de Chap- 
man au point de le fuivre , & quel-r 
quefois même de le copier. Cepen- 
dant s’il eût achevé fon Iliade , je ne 
m’en ferois non plus mêlé- après lui',- 
que de Virgile, dont fa Traduction,' 
à quelques inadvertences près, eft la 
plus belle que j’aye jamais lue. Mai» 
il eut le fort des grands Génies «St des. 
grands Miniftres : il fut en bute aux: 
fureurs de l’envie , parce qu’il furpas- 
foit les autres. 

Quiconque veut nous donner Ho- 
mère , doit s’étudier à conferver le 
fubli-me qui en eft le caraétérediftinc- 
cif Dans les endroits oh le fens eft 
douteux , il faut s’en tenir au plus figu- 
ré ; on doit l’imiter dans toutes les 
variations de fon ftyle: ayant, com- 
me lui , de l’élévation & du feu , lors* 
qu’il s’agit d’a&ion & de defcription ; 
de la pompe & de la netteté dans les 
fujets les plus unis , & lorfqu’il faut 
feulement narrer : Que les maximes 
fcient graves & précifes , & les haran- 
gues pleines & claires, n’omettant ni 
fes figures , ni le tour de fes express- 
lions , ni quelquefois celui de fes pé- 
riodes. Ne négligeons & ne confon- 
dons jamais les coutumes antiques. 
11 faudroic encore être plus concis 

que 
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que fes Traducteurs ne l’ont été jus- 
qu’à- prêtent. 

Je voudrois auffi que l’on étudiât : 
fon Texte , par préférence aux Com- 
mentaires les plus favans & les plus 
vantés, & que l’on en fît foi -môme 
la comparaifon avec le feul Virgile 
d’entre les Anciens, & lé feul Mil- 
ton d’entre les Modernes. Après ces 
illuftres Auteurs , le Télémaque de 
l’Archevêque de Cambrai nous donne 
la r plus parfaite idée de la grandeur 
& de la noblefie du génie d’Homére, 
comme l’admirable Traité de BofTu 
efl: ce qui nous en développe le mieux 
& le deflein & la conduite : mais avec 
quelque foin que l’on y travaille, quel- 
que heureux même que l’on loic^dans 
l’exécution, il ne fautefpérer de plai- 
re qu’aux Lecteurs qui ont de la cul- 
ture & du goût : les autres ne font 
point des perfonnes que l’on puifle 
contenter. Un Bel-Efprit à la mode 
efl: incapable d’admirer ce qui n’efl: 
point Moderne , comme un Pédant l’efl: 
d’eftimer ce qui n’efl: point Grec. 

Docile aux leçons du Public , je 
lui foumets mon Livre. Je crains peu 
la cenfure de nos meilleurs Poètes: 
ils favent quelles font les difficultés 
de mon entreprife. Les plus mauvais 
excitent ma compaffion, mais ni leurs 
Ecrits ni leurs difeours ne fauroient 
me fâcher. Ceux qui m’ont conduit 

dans 
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dans ce defTein , font des Critiques 
d’un génie tout-à-fait different du leur, 
& pour qui leur haine elt un mal fans 
remède : s’il eft vrai , comme l’ont 
cru nos Devanciers,. qu’il n’eft point 
d’antipathie plus naturelle, ni par con- 
féquent plus forte, que celle des fots 

Î >our les gens d’efprit. Mr. AddiiTon 
ut le premier qui me confcilla de com- 
mencer la Tradudion d’Homére , il 
m’écrivit lâ-defîus des chofes que je 
ne dois jamais répéter. Le Chevalier 
Richard Steele s’en eft expliqué favo- 
rablement , & de bonne heure , au Pu- 
blic. Le Dodeur Swift en a procuré 
le fuccès avec cette chaleur qu’il a 
toujours pour les intérêts d’un Ami. 
La fincére affedion du Chevalier Sa- 
muel Gurth s’eft encore marquée dans 
cette occafion. Je reconnois avec un 
fenfible plaifir, & comme je le dois, 
les foins obligeans , & furtout la févé- 
re critique d’un Ami tel que Mr. Con- 
gréve: il m’a mis fur les voies, en 
traduifant quelques endroits d’Homé- 
re: & que ne m’a-t-il prévenu en le 
donnant tout entier? Je ne puis ou- 
blier Mr. Rowe & Mr. Pareil , en 
attendant une occafion plus importan- 
te de rendre à ce dernier toute la 
juftice qu’il mérite. On fait que U 
.bonté de fon cœur égale , & c’elt tout 
dire , l’étendue & la beauté de fon 
érudition. Ma vive amitié pour ces 

Mes-, 
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Meilleurs méritoit quelque retour;: 
mais que puis -je dire de , l'honneur 
que m'ont fait les Grands? La lifte dô- 
mes Souscripteurs eft décorée des plus 
iliuftres noms de ce fiécle. 

Les Protecteurs des Beaux - Arts 
dont ils font eux-mêmes les principaux 
ornemens ; des Hommes iliuftres par 
leurs talens, comme par leur rang de- 
leur naiiTance , ont favorifé mon des- 
fein. Mylord Duc de Buckingham a 
voulu que je mille en Anglois le Poë- 
te à qui , dans fon Parfait Effai , il a, 
donné la plus grande louange qu’un • 
Auteur ait jamais reçue. 


Ce Poète qu’envain tout Bel-Efprit veut fnivre,.. 
Poux les autres Auteurs m’infpirent du mépris r 
Rien ne me-paxoît beau que tes divins Ecrits, 
Homère; qui t’a lu, n’a plus befoin de Livre. 

Le Comte de Halifax eft un des- 
premiers Seigneurs qui m’ayent hono- 
ré de leurs bontés. On peut dire de- 
fa littérature & de fa bénéficence, qu’il 
eft encore incertain laquelle des deux 
a le plus contribué au progrès du Gé- 
nie. Mylord Bolinbroke, aufii verfé- 
dans les "Sciences que dans le Minifté- 
re, m-’a également honoré de fa criti- 
que & de fa protections L’Auteur du 
Chef-d’teuvre intitulé, L'Amour Héroï- 
que, Tragédie -, ce grand, cet ingé- 
nieux. Imitateur d’Homére^m’a foute- 

niL 
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nu depuis mes Paftorales jufqu’à mon 
Iliade. Je ne puis me refufcr la gloi- 
re d’avoir profité de leurs fages avis 
dans la conduite de l’Ouvrage en gé- 
néral , & de leurs corre&ions en plu- 
fieurs endroits. 

Commenç puis -je exprimer la re- 
connoiflance donc je fuis pénétré en- 
vers le Comte de Cannarron ? Mais 
qu’eft-il befoin de relever une attion 
généreufe , en parlant d’un Seigneur 
dont la vie eft un enchaînement de 
procédés généreux? Je fupplieMylord 
Stanhope , Sécretaire d’Etat , de m’ex- 
cufer il je publie qu’il a contribué à 
l’exécution de mon defléin. J’ar dans 
le zélé de Mr. Harcourt, fils de feu 
Monfeigneur le Chancelier , une preu- 
ve qui m’eft infiniment chère, de l’af- 
feftion dont il veut bien m’hqnorçr. 
Je dois fans-jdoute au même fentiment 
les bons offices de plufieurs autres A- 
mis, auprès de qui les. privilèges des 
plus intimes liaifons rendent mes re- 
mercimens à tout le- moins fuperflus. 
Je fuis même perfuadé que je ne puis 
mieux les remercier à leur gré, qu’en* 
gardant là-deflus un profond filence. 

J’ai plus trouvé de protettion qu’il 
n’en fallut jamais à mon Homère t 
heureux s’il eût étéfavoriféd’Athénes> 
comme je le fuis de l’CJniverfitéd’Ox- 
ford, fa fameufe rivale \ Il eut pour 
défenfeurs les Beaux-Efprits de fon 
, fiécle-^ 
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fiécle ; & les plus rares Beautés du 
nôtre ont fouvent plaidé ma caufe. 
Quelle gloire vaut ce plaifir? Je ne 
puis envier les honneurs qu’on lui 
rendit après fa mort, lorfque je penfe 
aux douceurs de l’amitié donc je jouis 
dès-à-préfent pour l’avoir fait con- 
noître à mon Pays : amitié à laquelle 
je fuis d’autant plus fenfible , que , 
pour me la concilier , je n’ai flatté, ni 
les préventions des Partis, ni. la vanité 
des Particuliers. • . ' 

Quoi qu’il en arrive, je ne me re- 
pentirai point d’une entreprife qui m’a 
fait éprouver la candeur & l’affeétion 
de tant d’Amis d’un vrai mérite , & 
dans laquelle j’efpére pafler avec au- 
tant d’utilité pour les autres, que d’a- 
grément pour moi-même, quelques an- 
nées de cette jeunefle qui fe perd 
communément dans un gercle de fo- 
lies, ou du-moins d’inutilités. 
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ESSAI 

Sur la Fie, les Ecrits , & le 
Savoir d'Homère. 

I L y a dans l’efprit de l’homme 
quelque chofe de plus vif que la 
fimple cariofité, à l’égard des grands 
Génies qui fe font autrefois fignalés 
dans le Monde. Une forte d’amour 
nous intérefle en tout ce qu’ils ont 
dit, ce qu’ils ont fait, & ce qu’ils ont 
été mous voulons nous entretenir avec 
eux dans la folitude ;nous approuvons 
leurs fentimens ; ce qui les blcffe , 
nous fait de la peine; & nous les 
défendons avec zele , fur-tout lorfque 
rious croyons que la critique de leurs 
ennemis eft injufte : enfin , ce n’efl: 
pas toujours avec impartialité que 
nous en jugeons. 

~TMais il régne aufli, parmi les hom- 
mes , un efprit d’envie , qui a des 
effets bien différens. Ceux qui en font 
affligés, n’apperçoivent qu’avec dou- 
leur en autrui les perfe&ions qu’ils 
n’ont point eux-mêmes, & qui pafient 
leur portée. Le chagrin des petits ~ 
Efprits furvit aux rivaux qui les ont 
effacés, & fe venge, comme il peut, 
fur leurs cendres, il enfante à fon gré 
des ' traditions qu’il envenime de fes 
* • . : • ' • ; <*i i-. 
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conjectures ,*& n’épargne rien pour 
attacher de l’opprobre à des noms que 
fon dépit ne lauroit empêcher d’être 
immortels. 

L’antipathie qui divifoit un homme 
de mérite & Tes adverfaires , tant qu’il 
vécut, fubfifte encore après fa mort 
entre leurs femblables & Tes partifans» 
C’eft ainü que dans l’Iliade on voit un 
Héros difputer le champ de bataille 
avec une Armée jufqu’au dernier fou- 
pir. Alors le combat qui devroit ces- 
ler, recommence avec plus de furie 
entre fes Amis, qui défirent pafiionné- 
menc de lui rendre les derniers de- 
voirs ; & les ennemis obltinés à le pri- 
ver de la fépulture pour l’abandonner 
aux vautours des Hiftoriens, qui fans 
malice à-la-vérité , mais fans goût , 
ne font qu’avilir un fujet, en infiftant 
trop fur des chofes qui ne méritent 
point d’attention. Peintres fans génie , 
ils fe donnent tant de foin pour ache- 
ver les moindres parties d’un Ta- 
bleau, qu’ils manquent la noblefle du 
tout , avec un inconteftable défaut 
d’intelligence. Ils s’imaginent qu’il faut 
tout dire, & font des compilations oh . 
rien n’elt omis , excepté ce que le ca- 
ractère a d’intéreflant. D’autres enfin 
favent éviter ces écueils oh vont 
échouer des Ecrivains fubalternes. 
Comme ils n’aiment que le vrai , ils 
s’elf propofent tranquillement la re- * 

cher- 
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cherche : le probable eft ce qui les 
engage: ils ne s’en laiffent impofer ni 

Î >ar de brillans éloges , ni par de ma- 
igries fatyres;mais ils prennent le mi- 
lieu ; & quoiqu’ils foient contraints de 
recourir à des fiécles très-reculés pour 
y trouver leurs matériaux, ils ont la 
réputation de les bien choifir. 

Ayant donc à traiter d’une Vie que 
l’on ne peut favoir , après qu’elle a 
. fans fruit exercé la pénétration de tant 
de fiécles , & que les Auteurs en ont 
parlé fi différemment, je tâcherai d’en 
rapporter, non pas des faits certains, 
mais ce que j’ai pu recueillir en con- 
fultant la tradition , l’opinion & l’au- 
-torité des Ecrivains qui ont fuivi les 
diverfes méthodes que je viens d’ex- 
pofer. J’ajoûterai mes propres conjec- 
tures ; & quand j’aurai delà forte moins 
écrit fur Homère , que raifonné à fon 
fujet, je le chercherai dans fes Ouvra- 
ges , comme dans un miroir de fon ca- 
ractère : je marquerai les divers degrés 
de la réputation qu’ils ont eue , & je 
dirai quelle eftimeils me femblent mé- 
riter aujourd’hui, rélativement au tems 
oh ils furent compofés. 

CONTES au fujet <f Homère , fondés 
fur une admiration outrée. 

• En lifant les anciennes Traditions 
au fujet d’Homére, on trouve un mé- 
lange 
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lange de fuperftitions & d’abfurdités 
fans nombre. C’eft oli fe réduifent les 
Hiftoires de l’Egypte & de la Grèce , 
qui font les Pays oli nâquit la Fable. 

Nous en avons une fort étrange dans 
Euftathius, qui la rapporte d’après A- 
lexandre de Paphos. „ Homère, dit- 
,, il , étoit Egyptien. Son Père fe 
„ nommoit Damafagoras, & fa Mère 
„ Echras. Sa Nourrice, fille d’Orus, 
„ Prêtre d’Ifis, étoit une Prophéteffe: 
„ des goûtes de miel diftilloient fou* 
,, vent de fes mamelles dans la bouche 
,, de l’Enfant. Les premiers accens 
„ de fa voix, une. nuit qu’il fe prit à 
„ crier, reîfemblérent au ramage de 
„ neuf efpéces d’Oifeaux. Le matin 
„ on le trouva fe jouant dans fon lit 
„ avec neuf Tourterelles. Une fureur 
„ poétique s’emparoit de tems en 
,, tems de la Sybille qui l’allaitoit, & 
„ dans fes accès elle prononçoit des 
„ Vers dont le fens étoit un ordre à 
„ Damafagoras de bâtir un Temple 
„ aux Mules. Il obéit, & raconta la 
„ chofe à fon fils quand il fut devenu 
,, grand. Homère, à caufe des amu- 
„ femens que lui avoient donné des 
„ Tourterelles dans fon enfance', 
„ choifitdans la fuite cette forte d’Oi- 
,, féaux pour apporter de l’ambroifie 
„ à fon Jupiter . 

Il eft furprenant qu’une telle rêve- 
rie ait pu fe tranfmeitre à la Pofiéri- 
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té ; on l’a néanmoins foutenue, em- 
bellie , & portée encore plus loin. 
Héliodore , mftruit des prétentions de Heliod'ir. 
l’Egypte, en adopte la fidion, mais •'f thit P' 
il voulut que la fcéne en fût à Thé- ' * 3 ' 
bes. Il avoua qu’un Prêtre étoit cen- 
fé le Père de ce prodigieux Enfant, 
mais il dit que Ion vrai Père étoit 
Mercure. Le Prêtre , occupé de fes 
fondions, couchoit dans le Temple 
avec fa femme : alors ce Dieu engen- 
dra Homère. 11 avoit, en nailTant,des 
touffes de poil fur la cuiffe : voilà pour- 

? uoi il fut nommé Homère dans les Oni f »ù 
'ays qu’il parcourut. C’eft à lui que 
l’on doit imputer l’ignorance 011 l’on 
eft communément par rapport à là di- 
vine extradion , puifqu’il cacha tou- 
jours fon nom , fa famille & fon pays : 
ayant honte de l’exil oii fon Père pu- 
tatif l’avoit condamné , après l’avoir ' 
féparé des jeunes - gens confacrés aux 
Autels , à caufe des fignes qu’il por- 
toit d’une naiffance illégitime. 

Tels font les Contes puérils oh l’on 
s’eft livré, faute d’expreflions pour fai- 
re entendre à quel point on l’admiroit. 

Ebloui de l’éclat de fes perfedions, 
on a tâché, pour lui faire plus d’hon- 
neur , d’en imaginer qui ne fuffent 
point dans la Nature. 

Il a donc fallu que fon Père fût un 
Dieu; que pour Nourrice il eût une 
Sybille; & dans tout ce qui le concer- 
-, Tome III. P ne, 
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ne, on a fubftitué les (Fables à l’His- 
.loire. Les défenfeurs de; la Grèce en 
imaginèrent bien dfautres: mais, en 
rafinant les mêmes idées , on les cou- 
• vrit! d’un voile ü cranfparenr, que le 

premier coup d’œil en découvroit le 
jnyftére. Il n’en faut point 'd’autre 
preuve que la généalogie inférée dans 
un Traité Grec de la difpute d’Ho- 
mére avec Héfîode. Suidas , qui l’a 
rapportée , ne. 1-’* pas beaucoup alté- 
rée. La voici. • ; • 

Apollon & Thoufe, fille de Neptu- 
ne , furent le Père & la Mère du Poë- 
Ayùv te Linus, Père du Roi Piérus : ce Prin- 
cy.xpov ce eut de la Nymphe Méthon Eagrus, 
ytci u<nZ- Epoux de Cqlliope & Père d’Orphée, 
A». Père d’Othris , de qui nàquit Harmo- 
nides, Père de Di us, qui le futd’Hé- 
fiode & de Perfés par Pucaméde , fille 
d’Apollon. De Perfés vint Méon Père 
de Crythéis , dont le commerce avec 
le Dieu du Fleuve Mélés produiût Ho- 
mère. 

Il faut convenir que cette généalo- 
gie eft belle. -On ne peut mieux s’ÿ 
prendre pour ’fennoblir l’idée d’un hem** 
me extraordinaire. Ce font des Poètes, 
des Rois , des Mufes , & des Dieux 
réunis dans une famille ; mais fi l’on 
confidére qu’Harmonides eft l’Harmof 
nie , d ue Philoferpe eft l’Amour des 
Délices ; Euphéme , la belle Elocuî 
tion ; Epiphrade l’Intelligence ; & 
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Pacaméde , la fiiblime Sagefle : on 
trouve que les Généalogiftes de ce 
Poëte fi bien apparenté , en ont per- 
fonnifié les talens , pour employer 
tout ce qui pouvoit s’imaginer de 
v grand & de divin dans une Allégorie 
gui en fît l’élpge. Le môme efprit a 
di&é un autre paflage , que l’on attri- 
bua à Plutarque: il fe trouve dans uq 
abrégé de la vie d’Homére. Ôn y cite 
au foutien de fa merveilleufe naiflan- 
ce , la troifiéme partie de la Poétique 
d’Ariftote qui eft perdue. Quand Né» 
léus, fils de Codrus, alla dans l’Ionie 
à la tête des Athéniens qu’il y menoit, 
il y avoit dans l’Ile d’io, une jeune 
Fille aimée d’un Génie qui fe plaîfoit 
à fréquenter les Mufes. Enceinte & 
honteufe de l’avanture, elle fe retira 
dans un lieu que l’on nommoit Egine. 
Des Brigands l’enlevèrent ; & Payant 
menée a Smyrne, où dominoient les 
Lydiens , ils la préfentérent à leur 
Prince Méon , qui frappé de fa rare 
beauté , l’époufa. Un jour fe prome- 
nant fur les bords du fleuve Mélés, 
elle accoucha d’Homére , & mourut. 
Méon l’éleva comme fon fils. A la 
mort de ce Roi commença la pauvre- 
té où la Tradition dit que vécut Ho- 
mère, cependant elle ne l’ôte à fon 
autre Père Mélés que pour le faire 
fortir d’un Demi - Dieu. Plein de l’es- 
prit Poétique , il en reçut donc le gé- 
P 2 nie 
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jiie & l’enthoufiafme , comme des droit9 
héréditaires. 

Il n’eft pas jufqu’à fon aveuglement, 
dont tous les Hiftoriens conviennent, 
qui tf’ait quelque choie de furnature'l. 
Un accident ordinaire , une maladie 
eft au-deflbus des caufes qui l’ont dû 
produire : il faut que des Dieux & des 
Héros s’en foient mêlés. Hermrâs, 
dans fes Recueils , dit qu'Homére 
ayant réfolu de chanter la colère 
d’Achille , & voulant fe graver dans 
I'ame une profonde image de la gloi- - 
re de fon Héros , lui rendit. tous les 
honneurs qü'il lui devoît à ce titre, 
le priant avec ferveur fur fon tom- 
beau , de fe montrer à lui. Achille 
apparut, mais dans une armure dont 
l’éclat fut fi vif , que le Poëte y 
fixant fes regards avec une attention 
proportionnée au défir qu’il avoit d’é- 
lever fes idées , en devint aveugle. 

Si ce Conte équivaut une Fable, 
c’efi: en irffinuant qu’Homére perdit la 
vue , en s’appliquant à compofer l’I- 
liade : mais voilà bien de la pompe 
& de la magnificence prodiguée , à- 
moins que la Poëfie ne doive préfi- 
der à tout ce qui concerne Homère, 

& que ce ne foit l’avilir que d’en par- 
ler .comme d’un autre, fans i’aflocief 
aux Dieux & aux Héros qu’il prit tant 
de plaifirà célébrer dans fes Vers. Fai- 
fons pourtant grâce à la fiétion , telle 
- : qu’elle 
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qu’elle eft , en faveur de l’Epifode 
qu’elle fournit à Politien dans fon 
yimbra. Les agrémens de la Fable 
peuvent nous dédommager des per- 
tes de l’Hiftoire, 

CONTES inventés par les Envieux 
d'Homère. 

On vient de voir les ‘effets d’une 
ftjperftitieufe admiration * mais il s’en 
faut bien que tous les hommes s’y 
laiflent entraîner. Il en eft (& c’eft le 
grand nombre} qui ne peuvent fouffrir 
que la Nature humaine , dont ils res* 
l'entent en eux-mêmes la foiblefle,re- 

Î oive en d’autres un ; tel hommage. 

)e-là ces fuppofitîons> injurieufes , ces 
traits malins aiguifés à plaifir , & lan- 
cés contre la perfonne d’Homére , afin 
de le rabaifter autant que fes admira- 
teurs l’élévent. Que n’a-t-on point dit 
pour décrier fes voyages ? Si l’on en 
croit fes envieux , il parcourut le 
Monde pour chercher les Auteurs qui 
avoient écrit avant lui fur la Guerre 
de Troye,& pour en étouffer les pro- 
ductions , s’il ne pouvoir les mettre 
fur fon compte. 

Diodore de Sicile nous dit que Daph- z>,w. s h. 
né , fille de Tiréfias , & furnommée W 4. 
la Sybille, à caufe de fes infpirations, 
étoit douée d’un génie extraordinaire. 
Devenue Prêtrefle d’Apollon , elle 
P 3 co in- 


Digitized by Google 


342 La P r E H t' E 

• compofa des Oracles en vers, & d’au- 
tres Ouvrages de la dernière beauté. 
.Homère s’en étant emparé , fe les ap- 
propria. Mais que dire d’un fait placé 
dans un fiécle dont il n’eft plus de mo- 
nument fur la Terre? Les Poëfies que 
l’on attribue aux Sybilles , ne font point 
afiez anciennes pour appuyer ce Con- 
te; & d’ailleurs il eft évident qu’elles 
n’ont rien de commun avec Homère, 
que leurs Compilateurs n’ayent em- 
prunté de lui pour donner du relief 
& du poids à leur Ouvrage , fous le 
prétexte d’une Tradition. 

. Suidas vient à fon tour nous dire que 
Palaméde i qui combattit à Troye , fut 
un Poëce renommé, ; qu’il écrivit* fur 
la Guerre dont il s’agit en. Lettres 
Doriques, dont il étoit l’inventeur , & 
Surtout contre fes deux mortels enne- 
mis , Againemnon & Ulyffe; d’oU il 
s’enfuit que fes vers furent fupprimés , 
tant par leur poitérité , que par Homè- 
re , lorfqu’il eut entrepris l’iliade. 
Mais quoi ! les Ecrits d’un homme 
•aufli confidérable que Palaméde, ont- 
ils pu fe foutenir depuis le fiége de 
Troye, jufqu’au tems d’Homére, fans 
fe répandre en cent lieux différens ? 
Un perfonnâge , tel qu’on nous repré- 
fente Homère ( quelqu’cnvieux qu’on 
le llippofe) a-t-il pu les anéantir? 
D’oti vient que ces beaux Ouvrages , 
capables de rendre un Homère jaloux, 

ont 
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qnt fait fi peu de bruit dans le Mon- 
4e, qu’on n’en ait pas confcrvé une 
ligne? Ce n'eft pas tout: Suidas met 
au nombre des Auteurs qu’Homére a, . 
dit-on, pillés , Corinnus , Sécrecaire 
de Palaméde qui écrivit le premier 
fur la Guerre de Troye'un Poiimequi 
ne fe trouve point , & que perfonne 
n’a vu. 

Tzetzès , fur la' parole de Jean de Tr.n-Js t 
Mélala, parle de Sifiphe de Cos, Sé* s - 
cretaire de Teucer ; mais on ne fait" ; ’ 9 ' 
s’il écrivit en vers, ou feulement en 
profe. On ajoûte Diftis de Crète, Sé* 
cretaire d’Idoménée, & Darès Phry- 
gien, Domeflique d’Heétor, dont les 
noms ont donné cours à des Ouvrages 
d’ Auteurs inconnus : mais la vraifem- 
blance eft fi peu ménagée dans toutes 
ces fuppofuions , que l’on ne pèut les 
admettre fans convenir en même tems 
qu’Homére a pris de chacun d’eux en 
particulier le plan total defes Poèmes. 

On veut qu’il ait rencontré Démo- 
docus à Corcyre , &Phémius dans î’He 
d’Ithaque, & que l’ün avoit écrit le 
Siège de Troye , l’autre le retour d es Pif-rw 
Héros de la Grèce : le tout fans con^ rUM:t " 
fidérer que Démodocus & Phémius ne ÏKt ' 
font apparemment que deuxAmis d’Ho- 
mére, qu’il a bien voulu immortalifer; 
ou peut-être que lui-même fous deux 
noms , comme Auteur de l’Iliade & 
de rOdyflfée ; ou que cè font enfin de 
P 4 pures 
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pures fictions ob s’eft égayé le Poëte, 
fans fonger qu’on dût lui en faire un 
jour deux Précepteurs. Ici je me rap- 
pelle un endroit de l’Iliade, ob Vul- 
cain ayant animé deux Statues de fa 
façon , ne pouvoir faire un pas fans- 
leur fecours. 

On prétend , dit Ptolomée Ephes- 
tion , qu’avant Homère , une Femme 
de Memphis , nommée Pbantajia, avoit 
écrit les Guerres de Troye , & les Avan- 
tures d’Ulyfle. Phanitas , Copifle de 
Memphis, ob les Ouvrages de cet- 
te Femme étoient en dépôt, fut féduic 
par Homère , qui en tira les Ecrits 
facrés , ob il prit enfuite le plan des 
Cens. 

Ce Conte n’eft pas fenfé : il donne 
à une Egyptienne , dont au furplus il 
n'cft fait nulle mention ailleurs , un 
nom purement Grec. 11 eft vrai qu’- 
Homère paroît inftruit des Sciences & 
des Myftéres de l’Egypte: qui fait mê- 
me s’il ne l’a pas été par uu Phanitas? 
Mais on voit aifément que Pbantajîct 
eft encore un talent perfonnifié , pour 
figurer les fyftêmes de l’OdyfTée & de 
l’Iliade, formés en partie fur les His- 
toires , ou plutôt fur les imaginations 
de l’Egypte. 

Je pafle légèrement fur ces Contes 
ridicules , comme fur la petite Iliade 
compofée par Siagrius , & rapportée 
par Èlien. Mais ce qui fait fentirtom- 
• , bien 
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bien le menfonge & la contradiction 
font inféparables des baffelfes de l’en- 
vie , c’eft qu’elle a déraifonné au point 
d’attribuer le Chef-d’œuvre de l’Anti- 
quité le plus durable, & de la beauté 
la plus achevée, à je ne fais quels Au- 
teurs , ou qui n’ont point écrit , ou 
qui n’ont point mérité d’être lus. Tout 
cela efl lans apparence de bon - fens. 

Un pauvre fe' vêtit comme il peut, & 

. tout lui fert de parure. 11 n’en elt pas 
ainfi d’un grand Seigneur. 

* Homère , après avoir beaucoup vo* 

Î ^agé, nous* elt repréfenté vaincu, fur 
e retour de l’âge , dans un combat Poé- 
tique. Non content de le traiter de 
Plagiaire par rapport à des Auteurs 
imaginaires ou morts, on veut qu’il ait 
été lurpalTé par un Auteur vivant , & 
cela dans le genre de Littérature dont 
il faifoit profeffion , & qui fondoit fa 
renommée. Héliode , fans dire le nom Hefiod. o p. 
de fon concurrent aux funérailles d’Am-fV 0 !'?^ 
phidamas, dit qu’il l’a vaincu ; & l’on«‘‘*. 
voit dans les Hymnes attribuées à Ho- 
mère, qu’il pria Vénus de le fecourir 
dans un combat de cette efpéce. On 2 ‘ nd y *’ u ~ 
ne trouve ni le nom du lieu , ni celui 
du compétiteur: mais les ennemis d’Ho- 
mére y ont fuppléé , en l’imaginant 
aux prifes avec Héfîode; en quoi leur 
malice a du-moins produit un fpeftacle 
aufll noble qu’amulant. Deux. Génies 
de cette élévation fe difputantdeslau- 
P 5 ~ riers. 
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.riers , me femblent deux Héros entrant 
en lice couverts des armes les plus 
brillantes ; & fi l’on fuppofe que l’un 
& l’autre y avoient leurs partifans Gram- 
mairiens , la belle occafion qui s’offrit 
à ceux d’Héfiode pour lui facrifier Ho- 
mère ! Il n’eft ici queftion , la chofe cil 
fenfible , que d’une fimple conjecture. 
C’en eft aflez , on en fait une tradi- 
tion: elle produit une Epigrammeque 
nous avons; & parce que l’on ignore 
quand & par qui elle fut compofée , 
on la cite en preuve de la tradition 
qui la fit naître: à quoi l’on ajoûte un 
khi Traité complet en conféquence; mais 
Krilhv. qui ne peut être d’une grande antiqui- 
té, puifqu’il fait mention de l’Empe- 
reur Adrien. 

Au fond, cette Hiftoriette fe trou- 
p lut are/, ve allez conforme à la relation de Plu- 
panyt't des tarque , qui eft en ces termes : „ Ga- 
„ niétar, fils d’AmphidamasRoi d’Eu- 
v * bée, ayant coutume de célébrer des 

jeux funèbres en l’honneur de l'on 
^ére, invitoità fa Cour les hômmes 
es plus fameux, tant pour la force 
du corps , que pour les talens de l’ef- 
prit. Homère fe rendit , ainfi qu’Hé- 
fiode , à Chalcys : ils difputérent 
devant Panidas. Héfiode remporta 
le prix, qui confiftoit en un Tré- 
pied d’or , avec cette infcription : 
Le Poëte de la paix & de iœcmomie 
domejlique mérite- mieux la couronne -, 
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5 , que celui de la difcorde & de la guerre. 

„ Le vainqueur contact a la Tienne aux 
„ Mules , & fit ces deux vers : 

H nliïoi Mourait EAi i%avttri rovS* inSiixif 

tfMot i ultra f ** XaXxtrt te loi Ofti ',poi. 

Ces vers , quoique pris dans Héfio- 
de, nomment Ton Antagonifte, & par 
conféquent ils font altérés. On le dé- 
montre , en les rapprochant de ceux- 
ci , qui font certainement du même 
Auteur: 

XfMo) vur>rcena çépett Tç/wo^’ a. ruina 

To» ft£K lyù Mourra E Xir.auùott âiéOi/Kcc. 

Il v a plus : Grævius, Commenta- 
teur d’Héfiode , place Homère cenc 
ans avant lui. Plutarque raifonne fur Piuunj. 
cet événement prétendu comme fur Sym P'- lIl ‘- 
une Fable. Héfiode lui-même donne îî2 ’ 
lieu de croire que c’en eft une 11 ai- 
moit fa réputation , puifqu’elle put l’en- 
gager à combattre , & mèmè à chan- 
ter fa viftoire; comment oubüa-t-il de 
publier la défaite d’un rival tel qu’Ho- 
mère? Voulant éternifer Tes conquêtes, 
il n’en devoir pas omettre 'a plus bril- 
lante. L’Auteur de l’Iliade , comme un 
Roi fubjugué , auroit allurémeivt orné 
le char de Ton vainqueur. 

Enfin le même efprit de contradic- 
tion lui fait terminer (es jours d’d ne 
manière indignetde lui. Une tradition 
P <5 rap- 
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rapportée dans fa vie, écrite , dit-on-, 
par PluLarque , fuppofe qu’étant averti 
par un Oracle , de bien prendre garde 
à l’Enigme des Jeunes -gens , il n’y 
comprit rien jufqu’à fon arrivée en 
Plie d’Io. Là s’étant un jour allîs pour 
voir des pêcheurs, ils lui propoférent 
une Enigme. Homère ne put l’expli- 
quer , & mourut de regret. 

.Un Conte qui le luppofe d’abord 
fuperftitieux , & puis infenfé, n’a pas 
befoin de réfutation. Il eft évident 
que c’eft un ridicule mis en œuvre 
pour faire mourir en imbécile un 
homme d’efprit. Le trait part de la 
main qui fe donna la peine de noyer 
Ariftotc: on y trouve le mêmedeflfein 
& le même tour. La différence eft, 
que l’un périt à caufe d’un Problème 
philofophique,& l’autre à caufe d’une 
Enigme en vers. Les petiteffes de 
l’orgueil , & les extravagances de la 
folie font les fources d’un tel défes- 
poir. Un ame vraiment éclairée & 
grande comme celle Homère , fait 
mieux apprécier les événemens, & ne 
s’émeut point jufqu’à la fureur fur des 
bagatelles: mais le malheur des capa- 
cités bornées, eft de renfermer tout 
le Genre -Humain dans leur fphére, 
qu’ils s’imaginent bien connoître. II 
y a des efprits allez vains & foibles 
pour croire que les chofes de néant 
qui les déconcertent, fuffiroient pour 
• f o t jetter 
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jetter le trouble en des perfonnes qui 
ont du bon-fens & de la fermeté, lis 
bâtififent la-delfus des conjedlures de 
leur petite façon , c’efl-à-dire avec fi 
peu de fens , & tant de mauvais na- 
turel , que l’on y voit la claire exprcs- 
lion de leur carattére. 

CONTES fur Homère , tels que les 
a produits une frivole curiofité, 

t - 

„ Quelques-uns ont fait un amas de 
tout ce' que les Ecrivains en avoic-nc 
dit en bien comme en mal ; & faute 
de Mémoires où l’on pût choifir des 
faits, ou peut-être par la démangeai- 
fon d’en parler de manière ou d’autre, 
ils en ont compofé la vie d’Homére. 
Qnoi qu’il en foit de leur motif, il efl 
certain que des circonftances trivia- 
les , qui , nonobftant leur fidélité à 
bien des égards , ne donnent point 
affez de jour à la réputation d’un fu- 
jet, ne rempliffenc point les engage- 
•mens d’un Auteur. C’eft néanmoins 
ce que nous avons de mieux par rap- 
port à Homère. A cela fe réduit le 
iîecueil que l’on attribue au célébré 
Hérodote. Dans ce Traité de minu- 
ties deflituées de preuves , les événe- 
mens , quoique probables, ont un rap- • 
porc direét avec les plus baffes condi- 
tions de la vie: il y régne, d’un bout 
à l’autre, un efprit Grammairien, m an* 

P 7 • qué 
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qué fans - ceiïe par des Impromptu» 
attribués au grand Homère, afin de 
prouver qu’il eut un efprit fubliine. 

Au furplus, l’invention eft fi froide , 
que l’on n’en peut loupçonner un Poè- 
te. On n’y voit rien qui ne foie à la 
portée d’un Maître de Grammaire : il 
faut même avouer que tout y convient 
à la vie qu’il mène, & dont le plus ' 
glorieux emploi confiée à tenir Ecole. 

Mais puisque c’elt une fource oh les 
Hiftoriens ont puifé, faute de. mieux,, 
en voici l’Extrait. 

Homère naquit à Smyrne, environ 
168 ans après le Siège de Troye, dt 
622 ans avant l’expédition de Xerxès. 

Sa Mère fe nom m oit, Crithéis. Une 
groflèflfe prématurée la fit éloigner de 
Cumes par fon Oncle, avec Ifménias,. 
Condu&eur d’une Colonie à Smyrne v 
qui fe bâtilïbît alors. Peu de tems après 
célébrant une fête avec d'autres fem- 
mes fur la rive du Fleuve Mêlés, elle 
accoucha d’Homére , qui fut nommé, 
à raifon de cette circonftance, Mélé* 
figénes. Dès-lors elle quitta lfméniasy 
& vécut de fon travail , jufqu’à ce que 
Phémius, qui tenoit Ecole, devînt a- 
moureux d’elle, de l’époufa. L’un de 
l’autre étant morts , l’Ecole échut au> 
jeune Méléfigénes, qui la gouverna li 
bien qu’il fut également eftimé des 
Etrangers de des Citoyens. Un certain 
Mentes, Maître de Navire de Leuca- 

- -i de . * 
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de, 1’engagea, par fes confeils & par 
fes promefles, à quitter cette Ecole, 
pour voyager avec lui. Après avoir 
vu l’Italie & l’Efpagne, ils allèrent à 
Elle d’Ithaque, oli Méléfigénes relia 
indifpofé d’une fluxion fur les yeux. 
II y fut affilié par Mentor , homme 
jufle, riche & hofpitalier. Ce fut-là 
qu’il apprit les Avantures d’UIylfe. 11 
partit avec Mentes pour Colophon , 
-oïi fa fluxion renouvellée produilit un 
•aveuglement complet. Le parti qu’il 
prit dans fa détrelfe fut de retourner 
à Smyrnc, oli il efpéroit que fes con- 
noiflances pourroient le fecourir, tan- 
dis qu’il s’adonneroit à la Poëfie; mais 
fon efpérance trompée, & fa mifére 
accrue il alla à Cumes. Un Coito- 
yeur , nommé Tichius , le fecourut 
quelque teins. Ses Vers furent admi- 
rés en cette Ville ; mais fur la propo- 
(ition qu’il fit aux Habitans dej’éterni- 
fer, moyennant une récompenfe , on 
h]i répondit qu'il ferok fans fin de nour- 
rir tous les o ftipof ou aveugles: d’oh lui 
vint le nom A' Homère. AphocéeThéo- 
ftoride, autre Maître d’Ecole, offrit 
de le nourrir , à condition qu’il lui 
permît de tranferire fes Vers. Homè- 
re y confentitpar nécelflté ,• mais aufli- 
tôt que ce mal-honnête homme les 
eut en fa pofleflion , il s’enfuit à Chio, 
oh ces Poëfies firent fa fortune , tan- 
dis que l’Auteur gagnoit à peine fa vie 
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en les récitant. Il apprit de quelques 
Habitans de Chio, que fes Ouvrages 
s’y publioient par un Maître d’Ecole 
& voulant s’y tranfporter,il mit à ter- 
re proche de la Ville. Un Berger, 
nommé Glaucus, à la porte de qui le 
Poëte avoit effuyé une rude attaque 
de chiens, le reçut en là maifon: en- 
fuite il le mena vers fon Maître , qui 
demeurait à Bolliflus , & qui pénétré 
d’eftime pour le mérite d’Homére, lui 
confia l’éducation de fes propres en- 
fans. Alors la réputation du Poëte 
commençant à fe répandre , l’infidéle 
Théoltoride , allarmé du voifinage , 
s’enfuit encore une fois. Homère s’é- 
tablit à Chio. Quelque tems après il 
y tint Ecole, gagna du bien,, le ma- 
ria, & eut deux filles, dont l’une mou- 
rut en bas-âge, & l’autre fut mariée 
à fon nrotetteur de Bolifius. 1 11 inféra 
dans les Ecrits les noms de ceux qui 
lui avoient fait du bien. Mentes, Ti- 
chius, Phémius„ Mentor. Ayant ré- 
folu de voir Athènes , il en fit l’éloge, 
afin de s’y préparer un gracieux ac- 
cueil. II Fut contraint en v allant, de 
relâcher à Samos. Il y pafra l’Hyver, 
chantant aux portes des bonnes mai- 
fons , oh il alloit fuivi d’un cortège 
d’enfans. 

Au retour de la belle faifon,il s’em- 
barqua pour Athènes; mais le Navire 
mouillant à l’ile de Chio, il tomba 

ma- 
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malade, mourut, & fut enterré fur le 
rivage. 

C’efl ainfi que l’on fait parler Héro- 
dote, contre le témoignage d’Héro- 
dote même. Cet Hiftorien , vivant 
lors de l’Expédition de Xerxès, dit 
qu’Homére a vécu 400 ans avant lui ; 
& néanmoins ce Conte fuppofe un in- 
tervalle de 622 ans entre Homère & 
l’Expédition de Xerxès. Mais fuppo- 
fé que cette Hifloirefoit vraie au fond, 
il faut qu’Homére eût un défir bien 
pafïïonné de cultiver fon efprit , & de 
former fon jugement par l'expérience, 

E uifque , dans cette vue , il fit tant 
: de fi longs voyages , que fa confian- 
ce fût inimitable . en compofant avec 
plus de noblefie & de feu, malgré fon 
aveuglement' & fa mifére , que jamais 
Ecrivain, foit auparavant ou depuis, 
n’écrivit dans un état plus heureux; 
& que l’amour de l’eflime , cette pas- 
fion inféparable des grands cœurs, 
fût en lui fans bornes, quand il en- 
treprit de voyager encore , nonobs- 
tant tous fes malheurs , même eu la 
vieillefie. 

Il me femble que c’efl ici le lieu de 
propofer mes conjedlures au fujet de 
ces Hifloires apocryphes. De tous les 
Ecrits de fon fiécle , y compris ceux 
qui lui font généralement attribués, 
il n’en efl pas un feu) qui faffe men- 
tion de fa perfonne. Tous les foins 
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de la curiofité la plus emprelTée & î* 
plus inquiète à cet égard, n’ont abou- 
ti qu’à favoir fon nom , & connoîcre 
fes Ouvrages. L’elprit humain s’eit ré% 
plié en tout Cens pour en difcerner 
l’Auteur , & s’y efl: pris en tant de ma- 
nières différentes , que rien de cer- 
tain n’en rélulte, fi ce n’efl: l’inutilité 
de fes efforts. . _• 

Premièrement , l’étymologie de fon 
( nom a fait naîcre mille • (difficultés. 
Les uns le tirent d’une marque .natu-; 
relie, & prétendent que ç’eft: un fobri- 

3 uet, parce qu’o^e«« lignifie la cuijfe r 
e-là , fuivant la tradition que rappor- 
Utiîod. i. te Héliodore , fon banniflement d’E- 
gypte, fa naiffance illégitime, & fa 
vie errante. D’autres difent qu’ 
elt un ôtage ; : donc . Homère en fut 
pmc. vin un, félon rroclus, dans là guerre dé 
nom. Smyrne contre Chio< 11 en eft , com- 
UuHom. me Hérodote, pour qui veut 

dire non videtts: il faut donc qu’il fût 
aveugle. Nous n’avons pas fini :<>V»ç 
lignifie parler . dans le confeil : il n’en 
faut pas davantage à Suidas, pour 
conclure que le Poète infpiré du Ciel, 
exhorta Smyrne à déclarer la guerre 
h Colophon. En y regardant de plus 
près, on trouve qu’o^iïi» fignifie /«*- 
vre ou Je joindre. C’eft juftement d’oii 
lui vint Ion nom: car dans fa vie at- 
pi*t. vit . ^*^buée à Plutarque, il eft; dit d’après 
bvru 'Ariftote, qu’Homére, quitta Smyrne 
. . , pour 
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pour fuivre les Lydiens. C’eft ainfi 
que chacun lui trouvant un nom, y 
pouvoit ajufter une nouvelle vie à fa 
guife , ou mettre du - moins ce qu’il 
vouloit dans l’ancienne. 

Cependant un nom feul ne pouvant 
fournir de quoi compofer fon hiltoi- 
re, il en a fallu chercher le fupplé- 
ment dans fes Ouvrages. A la faveur 
de cette méthode , on a découvert 
que c’eft de lui-même qu’il parle , en 
faifant mention de certaines perfon- 
nes & de certains faits. Par exemple, 
il nomme Phémius dans fon Odyirée.: 
oh! voilà celui qui lui apprit à com- 
pofer des Vers. Il va chanter aux 
portes des riches , parce qu’il parle 
d’un Démodocus, Poëte aveugle, qui 
fréquentoit les Grands. Ulyfle, en- 
trant chez fon Berger, s’y voit con- 
traint de fe défendre des chiens: H 
faut que le même accident , parce 
qu’il a quelque chofe d’abject, foit ar- 
rivé au Poëte à la porte de Glaucus. 
Si Tycbius Corroyeur a fait le Bou- 
clier rî’Ajax, un Tychius a tendu la 
main à Homère dans fa pauvreté, ■ On 
trouve dans l’iliade la comparaifon de 
deux Armées qui ne peuvent ni cé- 
der ni vaincre, & qui foutiennent de 
part & d’autre le carnage avec autant 
d’égalité qu’en a la balance de la Mè- 
re de famille pauvre, mais jufte, pe- 
fant la laine qu’elle travaille aflidû- 

ment 
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ment pour vivre : il faut donc' que 
cette pauvre femme foit la Mère de 
fAuteur (a). On a donné les jeux de I 
fon imagination pour des circonftan- 
ces de la vie; & tout ce qu’elle a :j 
feint de miférable , eft fuppofé lui 
convenir à Ta lettre. On pourroit con- 
clure du même principe qu’Homére 
fut un grand Seigneur» puifqu’il étoi t ® 
favant dans l’ârt de gouverner les Em- K 
pires &dans toutes les fondions les bl 
plus relevées. Le hazard & l’humeur ii 
en ont forgé d’autres Contes encore. 

Tel eft le récit d’Héraclide. Il dit ft 
qu’Homére fut enfermé par les Athé- 1 ’ 
niens comme un homme en démence; 
mais ce n’eft-là qu’une vive déclama- 
tion t produite par le chagrin des Dif- 
ciples de Socrate ; & cela fe réduifoic 
à dire , que des Juges capables de 
condamner Socrate en impie , pou- 1 
voient bien traiter Homère en infenfé. ! 

La relation d’Elien eft du même 1 
poids. Il dit qu’Homére donna des 
Vers en dot à fa fille , parce qu’il n’a- 
voit point d’argent. Un- mauvais Rail- 
leur a d’abord fait une Epigramme fur 
la pauvreté d’un Bel-efprit, & dans la 
fuite un pauvre Compilateur en a fait 
pefamment un trait d’hiftoire. En un 
mot , les hommes ont employé toutes 
les forces de leur efprtt &de leur ima- 

gina- 

(aj Voyez Mi. Daciex fur la vie d’Homérc. 
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gmation pour voir de près l’Auteur de 
f Iliade. Ils fe font accrochés à cha- 
que minutie qui s’eft offerte : ils ont 
fait agir dans toute fon étendue cette 
inquiète & frivole curiofité , ce goût 
qui étoit fi naturel aux Grecs pour la 
bagatelle , & que Senéque nomme leur 
maladie. A force de fubtilifer pour at- 
teindre le but , ils l’ont manqué. Sem- 
blables à des voyageurs égarés , mais 
déterminés à fe faire une route par des 
lieux impraticables & déferts , ils fe 
font livres à l’erreur fans rémédier à 
l’ignorance. 

CONJECTU R ES plaufibles au 
fujet d’Homére. 

Les Auteurs qui ont entrepris d’é-. 
crire fa vie fans partialité , ont eu 
honte de ces folies; mais les difficul- 
tés qui n’ont pu les détourner de leur 
deffein, les ont fak recourir aux vieux 
Contes, en s’excufant; ou les ont ré- 
duits à compofer au-lieu d’une Vie, 
un Traité mi - parti de critique & de 
carattére, & plus orné de defcriptions 
que foutenu de faits. Dès le début , 
ils nous difent que les Hiftoriens ne 
font point d’accord fur le tems oîi vé- 
cut Homère, puifque les uns le pla- 
cent vingt-quatre ans , les autres cinq 
fiéclcs après le Siège de Troye. 

Il parole certain que les premiers 

font 
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font dans l'erreur, puifqu’Homére in- 
voquant les Mufes pour en apprendre 
le Catalogue des Vaifieaux , s’exprime 
ainfi: „ Nous en avons feulement ouï 
parler , &n’en favons rien par nous- 
,, mêmes ( a ) Obfervons encore 

avec Paterculus ( b ) , que les hommes 
du tems d’Homére étoient moins vi- 
goureux de moitié, fuivant l’Iliade, 
que ceux dont il eft parlé dans ce Poe- 
me. Or cela fuppofe un intervalle de 
plus de 24 ans , entre le fujet & l’Au- 
teur de ce Poème, s’il efl vrai, com- 
me on le croit ordinairement , que les 
forces humaines dégénèrent avec len- 
teur & par degrés. J 

Le Marbre d’Arundel (c) , qui efl 
le Monument le plus certain à cet 
. égard, cônclut qu’Homére vivoit quand 
Athènes fut gouvernée par Diognétés, 
c’eft*à-dire avant les Olympiades, en- 
viron 300 ans après le Sac de Troye, 
& de 1000 avant l’Ere Chrétienne. 
eu. Sjtifl. Cicéron' dit qu’Homére & Lycurgue 
Tufcui. i.s. furent à peu près: contemporains. 
snab. 1.20. Strabon rapporte une tradition du 

vo- 

(a) H fi~H êtxtoos eloi ÙKHr^iv ëS'e'Jt tS' fiitl 

lliad. f. 485. 

(b) Hic longins à temporibtis belli qutd compo- 

fuit Trolci , qy.am quidam rentur , abfuit : nam 
ferme ante anhos yjo forait. Intra mille natus ejl 
quo nomine nonifi mirandttm qtted fdpè ilhtd ufvrpat 
«'/«ne» /bçoTtt iie-t. . 1 

(c) Voyez Parie* , Dupio, fcc. .1 
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voyage que fit ce Légiflateur à Chio 
pour voir le Poëte.î • 

Plutarque eftime que le petit - fils W*- vit. 
de Cléophile, qui avoit été du tems L]CHr ^ 
d’Horaére , en avoit donné les Ouvra- 
ges à Lycurgue. Ils ont donc pu vi- 
vre tous deux dans le même fiécle. 

Le lieu de fa naifiance. eft aufil con- 
teflé que le tems de fa vie. Adrien 
défefpérant de l’apprendre des hom* 
mes , confulta les Dieux (a) ; & Pline p//«. /. j. 
dit qu’Appien évoqua des Mânes pour tha l - *• 
le favoir. Le grand nombre des Vil- 
les qui fexlifputérent l’honneur de l’a- 
voir vju naître,- augmente la difficul- . 
té. Suidas en a compté dix-neuf d’une 
haleine. La matière a paru fi féconde 
à Didime fon ancien Commentateur, Senéque, 
qu’il a mis une grande partie de fes f ur 
quatre mille volumes à la traiter. Une Dt im<% 
Sybille eft pour Salamine en Cypre: 
l’Oracle d’Adrien la contredit , & fe 
déclare pour l'IIe d’Ithaque. L’Egypte 
le reclame , parce qu’il en fait les cou- 
tumes. Les prétentions de l’EoIie ne 
font ni plus mal ni mieux fondées. 

L’Ile d’Io montre un tombeau, Colo- 
phon une école : deux preuves d’une 
force égale , ou plutôt de la même 
foiblefle. Athènes, le centre & le 
féjour des Sçavans de la Grèce , le 

•m re- 

(a) A xen Ofiy’fov xcù ■’HnlS'ov de l'Oracle 
d'Adrien. 
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revendique en le fuppofant Grec, ou 
né dans une de fes Colonies : auffi 
fil. Prdf% fut-il déclaré citoyen de cette Ville , 
în H-un. mr une Loi femblable à celle que 
Rome établit long-tems après en fa* 
veur de tous les Habitans de l’Italie. 
Mais quoique chacune de ces Villes 
allègue des autorités en fa faveur, il 
femble que le différend doive fe dé- 
. cider entre Smyrne & Chio. Expo« 
fons leurs titres. 

T.pitfAtnme Smyrne produit une Epigramme, 
fur Pifi- trouvée au pied de la Statue de Pifi- 
fi Uvù?no- ft rate » en l a Ville d’Athènes. 
njmtd'H Suivant les paffages rapportés par 
Cicéron, Strabon, Aulu-Gelle & les 
Hiftoires Grecques , Proclus , Plutar- 
que , & deux Anonymes , Smyrne lui 
bâtit un Temple , & frappa des Mé- 
dailles en fon honneur. Elle fut fi fen* 
fible à celui de l’avoir eu pour cito- 
yen, qu’elle fit, dit-on, brûler Zoïle 
pour l’avoir outragée en la perfonne 
de ce Poëte. 

Les Habitans de Chio citoient Si- 
monide (a) & Théocrite (b). Ils pré- 
tendent avoir encore parmi eux des 
defeendans d’Homére , nommés les 
Homérides . Ils montrent, comme Smyr- 
ne, 

f a ) Simo. frag. de brevitate vit* , oà on lit et 

%/trs d' Homtrt. 

Eü S'e to JtcbiàfS"*» IC lot *"*■»» inç. > 

(£) Thcocrit. in difcuif. ad fin. . ■ 
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ne, des Médailles, un Temple même 

Ï >roche de Bolliflus: ils couronnent: 
e tout d’une Hymne, que Thucidide rwi 
lui attribue , & dans laquelle en priant l * *• 
Apollon , il fe nomme l'aveugle habi- 
tant de Cbio. C’eft à quoi fe réduit l’am- 
ple Traité de Léo Allatius, qui (tout Léo vAllu- 
confidéré) fe détermine en faveur 
de cette Ville. 

Pour moi , je ne prends ni fon par- 
ti , ni celui de Smyrne. Dans laquelle 
des deux Villes nâquit Homère ? 
Nâquit-il en l’une d’elles ? Chacune 
eut-elle un citoyen de ce nom, que 
différences perfonnes ont pu porter ? 

Tout me paroît inutile à propofer, Xenoplio , 
& difficile à réfoudre. * in 

• Mais quel eft donc cet homme 
dont les Rois veulent connoître la 
patrie par la voix des Oracles , au 
lujer de qui le monde fe divife , que 
tant' de Villes fe difputent la gloire 
d’avoir produit; gloire qui leur fut fl 
chère , qive pour T’acquérir , je vois des 
Savans & des Princes confumer leurs 
jours dans une pénible étude, évoquer 
los Ombres, intérelfer le Ciel, la Ter- 
re & les Enfers dans une recherche, 
dont la grande importance vient de ce 
iju’il en eft le fujet? Que peut-on fai- 
re de plus pour témoigner qu’on l’ad- 
mire ? 

On ne fait pas mieux qui furent fes 
parens. Euphorus le fait naître de 

Tome LU. Q Méon Efhoru 

♦- 
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Méon & de fa nièce Crythéis qu’il 
avoit débauchée., d’où vint au Poète 
le nom de Méonide. Si l’on prétend 
aller plus loin , on s’égare. Suidas 
nomme cette Mère , tantôt -Eumatis , 
r<mCrnUs & tantôt Policafte. Paufanias l’appelle 
ut. 2-o. Climéne «St Thémillo. Chaque Pays 
lui donne une Mère ., avec un Hifto- 
' rien. La Tradition n’offre là-deffus de 
lumière , que pour appercevoir tles 
ombres-: ce font les ténèbres de Mil- 
ton: il efl très-évident que l’on n’y 
voit go.ute. 

Selon quelques-uns, ce nom d’Ho- 
mère ti’eft qu’un fohriquet ; il s’appelle 
Mléléfigéne, à.caufe de fon Père Mê- 
lés. Son goût pour l’harmonie l’a fait 
-nommer Aulétés , dans le -• Certamm 
Homericum. Lucien veut que fon nom 
Suidas de foit Tigrane ou Tvgréte., comme ce- 
Tygreje. [yj du frère d’Artemife. De - là vient 
dl‘ Lucien' * 5 °® des Opufcules d’Homère ont été 
l 2. ’ attribués à ce Prince. Finiffons cet ar* 

ticle par un trait badin du jffiême.Au* 
teur. . «• 

. • Je lui demandai, dit-il en un de 

fes Dialogues des Morts , d’où il 
étoit: queltion fort à la mode parmi 
„ nous, mais embarraffante. Je n’en 
fais rien , çie répondit Homère. 
„ Les uns me veulent perfuader que 
je fuis de Chio ; les autres préten- 
,, dent que je fuis de Smyrne, ou de 
„ Colophon. Mais je crois qu’ils fe 

* ,, trom- 
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trompent tous : mon pays efl Baby- 
•„ lone: je m’y nommois Tigrane. On 
9 , me donna le nom d’Homére • en 
„ Grèce , quand j’y fus en ôtage 
C’eft ainfi que Lucien joue le ridicule 
des Grammairiens & I -inutilité de leurs 
recherches. 

La Médaille de Chio (®) repréfen- 
tant Homère attentif au Livre qu’il 
tient en main , fait penfer qu’il n’étoit 
pas aveugle de naiflance , quoiqu’il 
^eût pu le devenir dans la fuite. Mais 
qu’eft il befoin de Médailles ou d’au- 
tres Antiquités? Il ne faut que lire fes 
Vers. Les Villes font fkuées , les Mon- 
tagnes s’élèvent , les Rivières ont leur 
cours, & les Pays font étendus dans 
l’Iliade comme dans la Nature. 

S uel trait , quel ornement , quelle 
eur manque à fes tableaux ? Vit- 
on jamais la dextérité d’une attion , 
les cara&éres du fentiment qui la pro- 
duit , les proportions , la figure ou la 
vie des objets exprimés par le pinceau 
d’un Aveugle-né? Quem fi cæcum ge- 
nitum putat , dit Paterculus , fenfibus Paurcui . 
omnibus orbus efi. Par quel prodige in - lib% *• 
concevable Homère a-t-il peint la Na- 
ture , fans la connoître ; mais peint de 
forte que nous croyons voir en effet 
ce qu’il a voulu feulement décrire ? - 

Suivant Diodore de Sicile, il étudia pfid.su. 

fous 

' (a) Elle eft en tête de VEJfaû 

, Q 2 
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fous Pronapidas , homme d’un fa voir 
éminent, & qui , félon toute apparen- 
ce , lui apprit a conferver fa Poëfie 
par le ippyen.tjes Caractères Pélafgi- 
ques de l’invention de Linus. On croit 
gue fcsPoçmes font les premicrs Ecrics 
que l’on ait confervés de la forte. Le 
troifiéme Vers de la Batracomimacbie , 
fi néanmoins, il on eft l’Auteur ,jfuppo- 
le qu’il écri voit fur des Tablettes. 

Proclus confidérant les longs voya- 
ges qu’Homére entreprit dans un âge 
jnûr,afin d’acquérir de nouvelles con- 
noiflances, juge qu’il fut riche; car 
les voyages qui coûtent beaucoup en 
«out teins , étoient d’une exjrêmè dif- 
ficulté , fur-tout quand les Peuples 
n’ayant point de correfpondance, il 
<itoit trop dangereux d’aller lur mer. 
31 falloit donc qu’Homére fût opulent^ 
r ou du-moins qu’il eût de puifians & 
généreux Protecteurs , qui pénétrés 
4’eftime pour lui., cruflent rendre un 
bon office au. Genre-Humain., en fou^ 
tenant un \homme qui paroilfoit né 
pour quelque chofe de grand & d’ex- 
xraord inaire. 

L’Egypte étant alors le Pays de PE- 
jfudition , les Grecs avoient coutume 
4’y .voyager.: Homère y alla comme 
les autres. Diodore fonde fon .opi- 
nion à cet égard fur les notions Egyp- 
tiennes qui font en grand nombre dans 
j’iliade, & fur les alluûons que fait 

le 
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le Poëte aux ufages des Egyptiens 
dans Tes fiftions. En effet, fes Dieux 
ont les noms de leurs premiers Rois: 
fes neuf Mufes font les neuf joueurs 
d’Inltrumens d’Ofiris. Il parle des fê- 
tes oh les Egyptiens envoyoient leurs- 
Statues'en Ethiopie, d’oh elles reve- 
noient douze jours après. Il n’omet 
point le tranfport des défunts au-delà 
d’un Lac, au lieu charmant que l’on' 
nommoit Acberufia , proche de Mem- 

Î >his , unique fondement du Stix , de; 
’Achéron & de l’Elifée. A ces traits 
femés dans fes Ecrits, on diroit avec 
Hérodote, que l’Egypte lui fournit la- n*ni. i. 
Religion des Grecs. On l’a cru dû 
même Pays, en le voyant fi bien in- 
ftrujt des mœurs & des myftéres que 
l’on n’y révéloit point aux Etrangers.- 
Quoi qu’il en foie, il paroît certain, 
quhf y- voyagea. 

Quant à la :Gréce ', qui étoit fou 
Pays!, & qui ’ commençoic à fignoler 
(on goût pour les Sciences , il la par- 
courut avec -une finguliére attention. 

11 en favoit tous les Diale&es en hom- 
me inftruit par I’ufage même. - On le 
voit dans le fécond Livre deTUiade,; 
par le détail qu’il y fait des 'Villes, 
des Montagnes-, des Plaines & des 
Rivières; il en décrit la fituation, le 
cours , l’étendue , les limites & les 
propriétés avec la dernière exa&itude. 

Ceux qui ont vu ces chofes, n’ont pu 
- .• ; Q 3 s’ima- 
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s’imaginerqn’il les eût fi bien repréfetr- 
tées fur le rapport d’autrui ; & ce qu’eu 
raconte Strabon , n’efl: , à dire le vrai,, 
qu’un Commentaire de ce Poète. 

S’il ne fit point le tour de PAU» 
mineure , on ne devine point com-i 
ment il peut décrire tout le Pays-, 
qu’Horace appelle Regnum Priami vê- 
tus. 11 en diftingue les Dynafties ^ 
ainfi que les Peuples voifins & les Al- 
liés. 11 eft môme affez probable qu’il. 
Vit tpus les Ports de la Sicile &. des, 
lieux d’alentour ,! & qu’enfuite il y 
fit errer Ton • Ulyffe. Les Fables qu’il». 

. môle à Tes Defcriptions, n y- font nui? 
obftacle : il n.e les raconte pas com- 
me <îes hiftoires de Fon tems, mais, 
comme les traditions des fiécles pas- 
fés. • * . ' ■ ' 

• Tout ee qu’il dit de la Thrâcev 
de laLybie & des lies fortunées, nous 
le repréfente voyageant aux extrémi- 
tés de la Terre , dans tous les Pays 
où ne régnoit pas une entiére barbarie., 
Qui peut fixer les courfes d’un hom- 
me dont la curiofité fut fans bornes ? 
Qui peut dire les Nations que n’a: 
point vues celui qui les connut' tou- 
tes, & qui parle de leurs mœurs, com- 
me nous parlons de ce qui nous eft 
le plus familier ? 

Son Iliade & fon Odyffée pourroient 
fe comparer à des Pièces de T héâ- 
tre, dont la Scène fût le Globe entier 

* de 
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de l’Univers. C’eft-là qu’il fe donne 
carrière, & qu’il va 6c vient hardiment 
d’un air aifé , comme un Citoyen du 
IM on de à qui nul endroit n’eft in- 
connu. 

Ses voyages terminés , il eft à croire 
qu’il mit la dernière main à Tes Ecrits v 
dont le recueil eft un précieux tréfor 
de fes connoiflànces , tant acquifes que 
naturelles ; tréfor oh les hommes pui- 
ffent leur favoir depuis près de trois 
mille ans , 6c qui feront à jamais fon- 
éloge. Ce fut alors que fur la foi de 
fes yeux , il fe vk en- état de décrire 
les iacrifices de l’Eolie,& le mélange 
des folemnités de Tro-ye 6c de Sparte 
en fait de Traités. Alors il put com- 
parer le bruit dhine multitude confufe* 
a celui des flots qu’il avoit vus fe bri* 
fer, en mugiiïanc contre les innom- 
brables rochers de la Mer Icarienne; 
la grande Armée des Grecs , aux Cy- 
gnes du Fleuve Cayfter ; 6c les Tro- 
yens fuyans devant Achille 6c fe pré- 
eipitans dans le Scamandre, aux Gre- 
nouilles de Chypre qui vont pair à 
la Mer, quand les Infulaires mettent 
le feu dans leurs champs. Alors enfin 
une imagination enrichie d’une infinité 
de diffétens objets, fut capable, avec 
une tête comme celle d’Homére , d’en- 
fanter une Iliade 6c une Odyffée. 

Dans fa vieillefle il perdit la vue , 
&. il s’établit à Chio. L’Hymne pour 
Q 4 Apol- 
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Apollon que lui attribue Thucidide,' 
comme je l’ai déjà remarqué , le fup* 
polè,& Ta fait croire à Simonide ainfi 
qu’à Théocrite. Strabon dit que Ly- 
curgue, le grand Légiflateur de La- 
cédémone , après avoir étudié les 
Loix d’Egypte & celles de Crète , alla 
voir Homère à Cbio. Cette idée efl 
aflurément plus digne de lui, & de 
tout ce qu’il eft raifonnable de penfer 
en lifant fes Ouvrages, que tant de 
contes odieux qui le ravalent au der- 
nier point. Mais quelle peut être la- 
converfation entre deux perfonnes de 
ce mérite , entre un Philofophc imbu 
du pouvoir de la Poëfie fur les cœurs, 
& un Poète éclairé fur les difficultés 
& les profondeurs de la Philofophie ? 
Deux'ames pleines d’intelligence, in- 
finiment élevées au-deflus des frivo- 
les égards & des petits intérêts , fe 
confultent , travaillent de concert à 
pofer les fondemens du bonheur des 
Hommes. Que peut- on concevoir de 
plus grand? Après tout, cette pen- 
iëe n’eft que flatteufe. L’Hiftoire a 
plus de crédit à nous perfuader que 
Lycurgue apporta les Ouvrages d’Ho- 
mére de l’Aile à Lacédémone après 
la mort de ce dernier , qui , fuivanc 
Strabon , vécut longtems : le favoir 
qui brille dans fes Ecrits ne pouvant 
être que le fruit d’une longue expé- 
rience. - 

II 
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Il refie encore un moyen de nous 
inftruire de Ton génie & de Ton carac- 
tère : c’eft de chercher l’un & l’autre 
dans fes Ouvrages. Oublions pour un 
moment que nous liions : faifons de 
l’Iliade un Homère qui nous entretien- 
ne. On cçnnoît bientôt le cœir&l’ef- 
prit de ceux qui font de longs difcoui s. 

La merveilleufe variété de fes con- 
noiflances peut fe comparer à l’Océan, 
dont la vatte capacité reçoit dans fon 
fein , non pas une certaine quantité 
de Rivières , mais tous les Fleuves & 
toutes les Eaux du Monde. Un défir 
ardent de la perfection dont l’homme 
eft capable , avec une curiofité infi- 
nie , lui fît faifir tous les objets qu’il 
appercevoit. Le bon-fens qui régne 
dans fes Ecrits, prouve qu’il avoit l’es- 
prit folide & judicieux. Il fonda les 
profondeurs du cœur humain & la na- 
ture des chofes dans un fiécle téné- 
breux , fans autre fecours que fa péné- 
tration à qui rien n’échappoit. 11 fur- 
monta dès - lors tous les obftacles qui 
même Jongtems après lui retardèrent 
encore le progrès de la Science, de 
laVertu,& du grand Art de gouverner. 

La rapidité de fon ftile donne lieu 
de penfer qu’il étoit prompt & d’une 
aéhion vive ; & les grâces qui ne le 
quittent jamais, inlînuent que le feù 
:de fon imagination étoit modéré par 
la douceur & la bonté de ton naturel. 
•V : Q 5 Un 
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Un fond de Religion fe fait fentir , 
pour ainfi dire -, en chaque page de 
fes Ecrits. Par-tout il femble perftiadé - 
que le culte des Dieux eft le s premier 
& le plusi important devoir de l’Hom- 
me. Sa générofité paroît~.dans l’amour 
qu’il témoigne pour fa Patrie. Plutar- 
que obferve que les Barbares font 
traités en Supplians& en Captifs dans 

{ )lufîeurs endroits de l’Iliade , mais que 
’on n’y voit jamais un Grec en cet 
état, fi commun à toutes les Nations 
dans le Militaire. Ses fentimens fur 
l’hofpitalité font ceux d’un cœur hu- 
main, tendre & compadfiant: à moins 
qu’on ne les attribue - au befoim qu’il 
eut de ces vertus , comme font ordi- 
nairement les Ecrivains de fa vie. On 
diroit- au goût qu’il marque pour les 
Hiftoires, comme à fa manière de les 
#aconter , que ,. nonobftant fa fagefle, 
il aimoit à parler. Il ne perd nulle oc* 
cafion de vanter les banquets, l’ex- 
cellent vin, les grandes coupes, en 
Bûveur qui aime la compagnie & la 
joie. Horace, qui ne la haïfioit point, 
lui donne à cette occafion une épi- 
thète;- 

Laudiéus argKitut vint vinofm Homcrns. 

Mais, on ne peut fans injuftice Le 
foupçonner , comme Virgile, d’être 
un ennemi dénaturé du Beau - Sexe : 
il a toujours foin de le peindre. aimar 
: • ble. 
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Ble. Son Andromaque & fa Pénélope 
font les plus touchans & les plus no- 
bles caractères d’un amour légitime. 
Héléne même ne fe montre jamais 
qu’avec tous les adouciffemens qui peu- 
vent en quelque forte l’excufer. Il ex- 
cite la valeur des Soldats par l’efpé- 
rance d’avoir des femmes. Les Ca- 
pitaines en ont de belles dans leurs 
Tentes; & tous, fans excepter le vé- 
nérable Neftor,ont au-moins une maî- 
trefle. 

Il eft vrai que cette manière d’exa- 
miner un homme par le moyen d’un 
Livre , n’eft pas une méthode bien fu- 
re pour le connoître à fond. C’eft 
•pourquoi , fans m’y arrêter plus long- 
tems, je pafle à une autre confidéra- 
tion. Homère n’a parlé ni de lui-mê- 
me , ni de fes Ouvrages ï deux chofes 
que les Poëtes ne font nul fcrupule 
de vanter , & d’immortalifer même 
d’avance. Homère , qui mieux que 
perfonne pouvait s’en faire le com- 
pliment , n’en dit pas un mot. Quelle 
modeftiei - ' * • 

. A l’égard de fes Vers , le monde 
l’en dédommage, & lui donne avec 
plaifir cette immortalité qu’il ne s’eft 
point; promife, Mais fe perfonne de- 
meure inconnue : quelques efforts que - 
Von ait fait jufqu’ici , rien ne mène k 
cette découverte. Si- c’eft un mal-*' 
heur y c’en eft un que Von ne pourra 
» • Q <5 ja- 
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jamais réparer. Ce que les Hiftoriens 
en ont écrit , eft purement conjectu- 
ral : ce que j’en dis ne vaut pas le 
foin d’en dire davantage. Ufant de 
la même liberté qu’eux , j’offre au Pu- 
blic une opinion de plus: il peut au- 
raoins l’agréer comme un témoignage 
du défir que j’ai de le fatisfaire. 

Les feuls Ouvrages qui foient incon- 
teftablement d’Homére, fe réduifent 
à YJliaâe & YOdyffée. 

sut. Tr*f. On lui attribue la Batracomyomacbie t 
tdSjt-i* .comme le Culex à Virgile. On pré- 
tend que pour effayer fon génie, il 
commença par un badinage affez or- 
dinaire aux Beaux- Efprits: c’eft ainfi 
qu’on les voit quelquefois fe délaffer 
du pénible ton de la grandeur qu’il 
faut foutenir dans les Poëmes fériçux : 
une humeur gaie, enjouée, femble 
naturelle à toute imagination vive , & 
"s’y mêle comme le Mercure à la vei- 
ne d’or dans une Mine. 

Tbucidii. Thucidide, Lucien, Paufanias n’ont 
t. 3. point révoqué en doute qu’il ne fûtl’Au- 
Luc. p U t j. teur des Hymnes que les Scholiaftes 
r M r /?,„ attribuent à Cymetbus. Ce Rapfodifte , 
'fuivant le Traité de Pcèfî Homericâ , 
luppofe que le mot ufùn employé dans 
l’flymne pour Apollon , n’étoit point 
Mtjf. en uïage dans le tems d’Homére. Pau-, 
fanias en dit autant par rapport à l’Hym- 
ne de Cérès. Le T^*n#s de l’Hympe 
à Mars, & le de la première Hym- 

* n 
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ne à Minerve, ne font pas fi anciens, 
au dire de Plutarque. Virgile dans le 
premier Livre de l’Enéide, a copié 
des Vers entiers de l’Hymne à Vénus, 
en la faifanc apparoître à fon fils Enée. 

Mais que ces Vers loient ou nefoient 
pas d’Homére, ils font certainement 
très - anciens , & peut-être même de 
fou tems. 

Les Epigrammes font tirées de fa 
vie , . écrite , à ce que l’on dit , par 
Hérodote, & j’en fais le même cas. p ^ în 
J’excepte néanmoins une ancienne E- L»» £ ; nut 
pitaphe de Midas, que Platon &Lon- 5.1 «.£</«* 
gin ont citée fans nom d’Auteur , & r ^'/* lMS 
que Simonide attribue, dit Laërce , tiZ‘cu 0 . 
au fage Cléobule , qui ayant vécu de- 
puis Homère , peut bien avoir été 
contemporain de ce Prince , fils de 
Gardias. 

On a perdu le Margités : cette Pié- 
ce rouloit fur le compte des Femmes : ftcl ’ tMf ' 4 * 
un certain Margités, homme foible, 
en étoit le héros j au furplus , on voit 
par le Commentaire qu’Euftatius a fait 
fur l’Odyffée, que le Conte en étoit ^ ,0 ' 
.un peu libre. 

Il y z bien de l’apparence que les Ovid.Met. 
Cercopes , Ouvrage fatyrique , faifoient l £- + - dc 
allufion.aux Cercopes de la fable mé- ercop ‘ 
tamorphofés en Singes , à caufe de 
leurs friponneries & de leurs impoftu- 
res: c’eft bien dommage que leur mi- 
roir, fait par un 'tel Artifte,foit perdu. F 1} . ' ■ ' 

Q 7 Dans 
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Dans la deftruftion d’Oechalîe , Her* 
cule défoie ^ ravage le Pays, parce 

Î ue le Roi Éritus lui a refufé fa fille 
oie. La petite Iliade contient la pri- 
fie de Troye & le retour des Grecs;, 
c’eft oh Virgile a pris THiftoire de Si- 
non. Ariftote prétend qu’Homéren’en- 
eft point l’Auteur.- . • 

Les Cypriaques , fi Nœvius y' prit le 
fujet de Ion Iliade Cyprienne fuivant 
la conjecture de Mr. Dacier, font les 
Avantures des Dames galantes pen- 
dant le Siège de Troye. Hérodote ne 
croit pas que cet Ouvrage foit d’Ho- 
mère , parce qu’il fait arriver Héléne 
avec Paris en trois jours; au-lieu nue 
le Poète nous dit, que leur voyage fut 
interrompu, & que le tems contraire 
les fit relâcher en différens endroits 
avant que d’arriver à Troye. On lui 
donne encore la Cbévre 'Heptapœtion 
& F Aracbnornacbie dans le Genre Bur- 
lefque : & dans le Sérieux la Tbébaïde , 
les Egygones ou le fécond Siège de 
Thébes, la Pbocaïde ou l’Amozonie, 
&c. Il elt bien fâcheux que tout ce- 
la, fi Homère en eft l’Auteur, foit 
perdu; mais tandis que l’Iliade & FO- 
dyffée nous relient, nous avons le 
Héros qui , nonobftant quelques re- 
vers fortuits, a néanmoins remporté 
la vi&oire, & dont le Triomphe re- 
nouvellé d’âge en âge, ne finira qu’a- 
vec le Monde. II eft peu de monu- 
• • ; mens 
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mens de fa figure : les Hiftoriens Ta- 
chant fi mal fa vie, il eft à croire qu’ils 
n’onc pas bien connu fa perfonne. Les 
Anciens lui ont érigé des ftatues,mais 
ils en avoient fait autant pour les. 

Dieux , qu’ils avoient aufîi peu vu& 
que lui. Cela ne concluoit donc rien:- 
Quin itnoy dit Pline , quce non furtt fin- PU »‘ >■ 3 s. 
gwtur y pariuntqtie dejideria traditi vul - cUp ‘ ~ 
tûs , ficut in Homero evenit. Ses por- 
traits font de pure idée: tous les An- 
ciens l’ont tous, repréfenté, comme je 
pente que l’obferve «Fabretti , ayant 'Rj?. Fa- 
des rides au front, & avec une barbe b ™ r ‘ cx ‘ 
couite & frifée. * - Emu"*' 

A Bolliflus proche de Chio , l’on yAnaglypbt 
voit des ruines dans un endroit oli 
étoit , dit - on , la maifon d’Homére , 

Léon Allatius y fut en pèlerinage , & u 0 ^tu- 
11 ’y trouvant que des pierres détruites tius > de 
par le tems, cet objet lui arracha des pa l r \ Hom ’ ' 
larmes, ainfî qu’à fes Compagnons. c * 1 ' ' 

Un des Temples que Smyrne bâtit 
en fon honneur , fubfifte encore : Ci- Cicero /to 
céron le nomme le Temple de Janus. 

Il retfemble à celui que décrit Strabon. 

C’eft un bâtiment quarré fait de pier- 
res , affez proche d’une eau que l’on 
croit être l’antique Fleuve Mélés ; il a 
deux portes Nord & Sud : la ftatue 
d’Homére occupoit autrefois une gran- 
de' niche qui étoit dans le mur à 1 * 0 - Strab 1. 1 4 . 
rient. Mr. Spon foutient que ce Tem- TO CfAS- 
pie n’eft pas lie véritable Honmium. p » 

II 
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èr deSmjr- H fe trouve quelques Médailles de 
celles qui furent frappées en fon hon- 
neur , tant à Smyrne qu’à Chio , & 
dont les figures font au-devant de cet 
Eflai. La plus eftimée à caule de la 
grandeur de la tête, eft celle d’Amas- 
tris , dont l’original eft au Comte de 
Perflbroîcjc’eft celle dont Gronovius, 
Cuper, &Mr. Dacier r ont des copies 
qui ne font pas corre&es. Mais ce qui 
depuis peu a :1e plus amufé les Savans 
à ce fujet , c’eft un marbre oli l’on a 
taillé fon apothéafe ; l’ouvrage eft d’Ar- 
0 chélaüs de Prienne. * * *• ' » 

Dans un Temple tendu , Homère 
eft aflis au-deflfus d’une eftrade , dans 
l’attitude qu’il donne à fes Dieux , ayant 
à fes côtés une épée & des agrès de 
Navire, par allufion aux fujets de l’I- 
liade & de rOdyffée; à fes pieds , & 
plus bas que l’eftrade , font deux Sou- 
ris: derrière lui eft le Tems qui s’ar- 
rête, & le Monde repréfenté par une 
figure portant des Tourelles fur la tê- 
te , la Couronne de lauriers , devant 
lui eft un Autel oh les Arts'lui font des 
facrifices , comme à leur Divinité. 
D’une part la Mythologie fous la figu- 
re d’un jeune Garçon paroît debout : 
de l’autre eft une Femme qui repré- 
fente l’Hiftoire: la Poëfie derrière elle 
porte le feu facré, accompagnée de la 
Tragédie, la Comédie, la Nature , la 
Vertu , la Mémoire , -la Rhétorique^ 
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& la fublime Intelligence , chacune 
fous les caractères qui la désignent. 

- SECTION II. 

J E paflTe maintenant aux Ouvrages 
d’Homére , fuivant le plan que je 
me fuis propofé. * 

C’a été le fort de plufieurs grands 
Génies de vivre inconnus : foit faute 
d’Hiftoriens , ou parce qu’ils étoient 
dépourvus des avantages de la Fortu* 
ne, ou qu’en fin le goût de la retraite, 
qui femblc naturel à l’efprit poétique , 
les ait retenus dans l’oblcurité. Après 
leur mort, tous ces obftacles ont dis- 
paru : la Renommée les a fait vivre 
fans le fecours de l’Hiftoire;ni la pau- 
vreté des Auteurs , ni leur amour de 
la folitude , n’ont empêché le fuccès 
des beaux Ouvrages. Ils commencent 
alors à s’accréditer parmi les hommes : 
ils deviennent la gloire du Siècle qui 
les a produits, & les délices de la Pos- 
térité. Il n’efl: point d’Auteur moins 
connu que celui des deux Poèmes les 
plus célébrés qui furent jamais. La 
plus ancienne hiftoire que nous en 
ayons , fe rapporte , fuivant Plutarque , 
au tems que Licurgue alla par mer en 
Afie, peu après la mort du Poete. 11 
‘vit alors pour la première fois ces 
Ecrits, qui avoient (ans-doute été con- 
fervés par les petits-fils de Cléophile ; 
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& s’appercevant que les plus Cages ma* 
ximes de la Politique & de la Morales 
a’y trouvoient ornées de charmantes 
fiaions , il en tranfcrivit le Recueil en- 
tier , qui eft.venu jufqu’à nous. Car 
alors , dit Plutarque , on n’en faifoit 
cas dans la Grèce qu’en général: à 
peine en connoifibit-on quelques frag- 
mens qui couroient de main en main , 
quand Licurgue les publia- L’état oii. 
ils étoient, l’ignorance, le tems, tout 
concourt à nous perfuader que la per- 
te en étok inévitable , s’il ne s’én fût 
pas mêlé. Ce favant Légiflateur d’un 
Peuple indifciplinable & divifé , n’igno- • 
roit point le pouvoir des Vers fur l’ef- 
prit de l’Homme. Par les Chanfons de 
Thaïes- de Crète fur la Concorde , il 
avoit préparé la voie de fes'régleraens ; : 
l’union & là valeur étant les plus feri 
mes appuis des- Loix qu’il vouloit éta- 
blir, il adora- l’Iliade , oh tout refpt»- 
roit l’amitié qui devoit unir les Cito* 
yens, & la guerre unanime, qu’ils de.- 
voient faire aux ennemis. Elle flàttoit 
fur-tout les Spartiates, en leur mon- 
trant la Grèce en armes fubjuguantl’A- 
fie fous la. conduite d’un Roi de Lacé- 
démone. Le Légiflateur & le Peuple 
furent également charmés d’Homére , 
qui d’abord contribua de la forte àfai- 
re admettre ces Loix , ënfuice à les- 
faire obferver par les motifs les: plus- 
intéreffans... 

Gléo* 
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Ciéoméne eut donc raifon de le 
nommer le Poè'te des Lacédémoniens 
car il effc confiant que , fi l’on doit à 
Licurgue la confervation de l’Iliade & 
de rÔdyflëe Licurgue doit à leur 
incomparable Auteur l’établiflemenc 
des Loix qu’il fit pour le Peuple de 
Lacédémone* 

Ces Poëmes parurent d’abord en pié-* 
ces détachées , & demeurèrent long- 
temsen cet état, fuivantElien , fous 
divers noms: comme la Bataille proche- 
des VaiJJeaux , la Mort de Dolon, la, 
Vaillance d- Agamemnm^ la Patroclée , 
ia Grotte de ■■ Calypfo , le Maffacre des- 
Amans : on les appelloit desrapfodies,. 
& leurs Chanteurs des Rapfodiftes. Ils 
. commencèrent à fe répandre, fe tranf- % 
crire, & fe chanter dans toute la Gré- 
• ce avec d’autant plu» d’ardeur & d’em- 
prefifement, que l’on y voyoit éterni- 
fer la defeription St la gloire de la 
Patrie. 

La Grèce partagée ert divers petits 
Etats , y crut entrevoir (ce qui lesmiti 
1s plus en crédit ) un fyftême très-bien 
lié de fa future grandeur; elle confi- 
déra la conquête de l’Afie , comme un 
judicieux projet dont l’importance de- 
voit éteindre les Guerres Civiles des- 
Grecs, & les réunir pour étendre en- 
femble leurs conquêtes , & par confé- 
* quent la gloire de leur Empire. G’étoit 
la penfée d’ifojcrate* La-Poëfie d’Ho- 

mére 
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mère eft, dit- il, en grande eftime, 
parce qu’elle comble d’éloges ceux 
qui ont combattu les Barbares. Les 
Anciens ont voulu qu’elle fût enfeignée. 
aux Enfans, & qu’elle encrât dans nos» 
Concerts , afin qu’étant imbus & péné- 
trés de l’antipathie qui régne entre nous 
& ces Peuples , nous filfions des efforts 
pour imiter, en les iurmontant de-mê- 
me , la valeur de nos Ancêtres qui ren- 
verférent la fuperbe Troye. L’événe- 
ment juftifia la penfée dîlfocrate ; il 
eft certain par l’Hiftoire , que les Grecs 
animés de ce fentiment ne furent ja- 
mais en repos , qu’après avoir exécuté 
le deffein que leur avoit infpiré la Poü- 
fie d’ Homère, ’ * 

, Cependant on n’cn voyoit point la 
fuite hiftorique, & ce defaut leur ôtoic 
une grande partie' de' leur heauté. ’ ' > 
Sparte avokeu l’honneur de les pu-f 
blier. Athènes eut’celui d’en régler 
la letture par une Loi de Solon. Pi- 
fiftrate, ce Tyran dont Cicéron qui 
s’y connoiflok admiroit le favoir &l é- 
loquence , fut le premier qui fit un 
tout des Livres féparés d’Homéré , & 
qui les mit dans l’état oli nous les a- 
vons. Il divifa l’Iliade & rOdyffée 
conformément au deflein de l’Auteur, 
dont il rendit ainfi le plan facile à con*> 
eevoir. Il partagea ces Ouvrages en 
Livres , qui dans la fuite furent 
délignés par les cajcaûéres de l’Alpha-i 

bet. 
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bet. Platon attribue ce foin , non h 
Pififtrate, mais à fon fils Hyparchus* 
11 ajoûte que ce Prince ordonna de 
chanter les Vers d’Homére à la Fête 
Panathénée. Léon Allatius croit que 
la copie d’Hiparchus fut la plus cor- 
recte, & rapproche ainfi les opinions 
contraires. En tout cas, il elt cer- 
tain qu’Athénes a la gloire d’avoir 
fouftrait Homère au naufrage des tems; 
elle a fauvé le Père du favoir , l’a ren- 
du à lui-même, «St nous a procuré l’a- 
vantage de le voir tel qu’il elt. 

Les Vers d’Homére avoient paru jus- 
qu’alors admirables , comme les Aftres 
avant que. l’on eût une connoiiVance 
méthodique de leurs cours.; mais ils 
furent encore plus admirés, quand 
l’ordre en eut étalé toutes les beautés, 
ils en devinrent plus chers aux Savans 
de la Grèce : on en fit une étude plus 
attentive , «St des Diflertations plus ap- 
profondies. 

Cynethus, le Sçholiafte de Pinda- 
re, «toit un Rapfodifte. 11 s’établit 
à Syracufe, environ vers les tems qu’A- 
thénes publia cette nouvelle édition 
d’Homére; de fi, comme le croit Léon 
Allatius, il y avoit eu quelque part, 
il put de-meme avoir été le premier 
qui la répandit. Mais elle ne refta 
pas longtems dans fon intégrité; le« 
Copiftes fe méprirent: les Interpola- 
teurs mêlèrent leur clinquant à fon or; 

on „ 
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on alloit tout perdre à force d’altéra- 
tion, quand des Philofophes , de mê* 
me des Rois jugèrent qu’ils dévoient 
arrêter le progrès de ce défordre. 

A la tête de ceux-ci parut Alexan- 
dre, pour qui l’Iliade fembloit faite 
exprès. Il n’eft point de Livre fi ca- 
pable d’exciter la valeur , qui dans ce 
Monarque étoit telle en effet qu’on 
l’imagine pour embellir un Roman. Il 
y voyoit une efpéce de fyftême de fes 
entreprifes fur l’Afie; c’étoit le tou* 
cher dans un endroit fenfible, que de 
lui préfenter une Iliade entière & cor- 
recte. Il chargea de ce foki Ànaxar* 
que & Calliflhéne: il y travailla lui- 
même , parce qu’il regardoit cet Ou- 
vrage comme une ' -Exhortation à la 
bravoure , & comme une Ecole de 
toutes les vertus militaires : ou parce 
que , fuivant l’ingénieufe penfée d’un 
Moderne, l’ambition de pafler pour 
fils de Jupiter le déterminoit h rendre 
au/fi commun qu’il lui feroit pofîible 
un Livre oh régnoit la dernière fami- 
liarité entre les Dieux & les Mortels; 

La correction achevée, il enferma 
fon Homère dans une riche cafTette ,> 
qui s’étoit trouvée parmi les dépouil- 
les du Roi Darius. Il crut que rien 
n’en étoit auflî digne que ce tréfor, ’ 
d’oh vint que l’Ouvrage fe nomma 
l'Edition de la CaJJette. 

L’Egypte fut après la Grèce , le 

Pays 
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Tays oîi ces Poëmes furent le plus 
vantés.. Les Ptolomées y régnoients 
la Grèce étant la patrie de .leurs An- 
cêtres, leur étoit chère: ils faifoient 
un gracieux accueil à tout ce qui en 
venoit: les Savans de ce Pays étoient 
invités par l’attrait des récompenfes à 
fe rendre à la Cour ' d’Egypte ; on y 
parloit leur langue: c’étoit par des 
Gouverneurs de leur nation que l’on 
y faifoit élever les enfans des Rois , 
et leur Bibliothèque étoit la plus belle 
qui fût au Monde. 

Des Savans furent établis Révifeurs 
de l’Iliade & de l’OdyfTée. Zénodote 
Bibliothécaire , Graipmairien & Poëte, 
fut à caufe de fes talens, le plus dis- 
tingué des Révifeurs: mais ni fa cor- 
■rettion ni celle de fon Difciple Ari- 
stophane, Gouverneur du Prince Ever- 
.gétes , ne fatisfaifant Ariftarque , il 
l’entreprit avec tant de foin , Ta criti- 
que fut ü judicieufe & fi fage , que 
malgré fes Cenfeurs toute l’Antiquité 
s’en eft rapportée à lui , & l’a com* 
fidéré au point de confacrerTon nom 
à fignifier tout Critique impartial & 
favant , comme celui de Zoïle qui 
s’avifa d’écrire en ce tems là contre 
Homère, à marquer tout Cenfeur en- 
vieux &faux. Ces deux perfonnages fe 
trouvant à la fois fous ma main, je crois 
que les honnêtes-gens verront avec 
plaifir dans un parallèle , à quoi doi- 
vent 
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vent s’attendre ceux qui prendront le 
bon-fens de l’un , ou le mauvais cœur 
de l’autre , pour leur modèle 
Ariftarque fut honoré toute fa vie 
de l’eftime &des faveurs de la Cour, 
mais Zoïle y pourfuivant les avanta- 
ges qu’elle avoit coutume d’accor- 
der aux Gens de Lettres , ne put ni 
les obtenir, ni fe faire fupporter. Le 
nom de l’un eft venu jufqu’à nous avec - 
honneur, & nous le tranfmettons de- 
même à nos Defcendans; celui de l’au- 
tre n’efl confervé que pour être à ja- 
mais infâme. Les Antagoniftes d’Ari- 
ftarque furent contraints de le payer 
de raifons ; on ne daigna jamais réfu- 
ter Zoïle; on lui 'dit pour toutes rai- 
fons, qu’il étoit l’Efclave de la Thrace, 
& le Chien de la Rhétorique , & ces 
beaux noms lui font reliés. La bonne 
Critique fubfifte : mais il y a des fié- 
cles que la fienne eft anéantie, parce 
que le monde auroit cru fe deshono- 
rer en la confervant: Jufte retour qui 
couronne enfin le vrai mérite, & qui 
punit de-'même les lâchetés de 1-enviei 
L’Hiftorien Aratus raconte qu’il fut 
mandé par Antiochus à la Cour de Sy- 
rie, après avoir achevé une Copie de 
l’Odyfi'ée, & qu’il y demeura jufqu’à 
ce qu’il en eut une entière de l’Iliade. 
On en publia d’autres encore avec les 
noms de certains Pays : telles font les 
Mafifaliotiques, & les Syoopiques. 11 

fem- 
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fembloit que l’on eût delîein de ren- 
dre la difpute aufîi animée fur la véri- 
table édition des Ouvrages, qu’elle 
l’avoic été fur le nom & fur la patrie 
de l’Auteur. Quoique l’Egypte n’eût 
pas été la feule à les revoir, elle eut 
toute la gloire de leur correction; 
puifque l’examen du fage Ariftarque 
fut préféré à tout autre. Si ce n’eft 
pas celui qui régla le Recueil que nous 
avons aujourd’hui, on ne fait plus qui 
_ en eft l’Auteur. 

Les Commentaires & les Traduc- 
tions en font innombrables : tous les 
Peuples y ont puifé des penfées & 
des expreflions dont ils ont enrichi 
leurs Difcours & leurs Langues. Elien 
nous allure que les Indiens avoienü 
traduit Homère , & que fes Poëlies 
fe chantoient vulgairement en Perfe; 
Labéon le mit en Latin ; bref on l’a 
tant imité, commenté, adopté, tra- 
duit, qu’il eft, quoiqu’en lambeaux, 
dans les Ouvrages de toutes les Na- 
tions qui l’ont connu: ce qu’il y a de 
certain , c’eft que l’on n’y peut lire un 
feul Vers oh quelque Sava.u n’ait fenti 
une exquife beauté doiiu il a tiré par- 
ti. La réputation oti parvinrent ces 
Poë nés eft incroyable , & je n’ai plus 
d’exprellion pour le faire entendre. A 
peine furent-ils publiés , que la Grèce 
y trouva fon utilité, & qu’elle en fit 
fes plus doux amufemens. Elle avoit 
Tome ILl. R alors 
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alors peu de Livres , & dans ce pet* 
rien n’étoit fi digne de fon attention:; 
elle découvrait chaque jour de nouvel- 
les richefies dans cette fource inépui- 
sable , & chaque Peuple s’en faifoit 
honneur. Les Spartiates & les Macé- 
doniens en aimoient le ton guerrier : 
leur génie poétique & leur fublime élo- 
quence enchantoient Athènes & l’E- 
gypte- Ces acclamations autoriférent 
fes Savans à déclarer que l’excellence 
de ces Ecrits écoit univerfelle. Admi- 
rés d’abord comme des Chefs-d’œu- 
,-vres de Poëfie feulement , ils devin- 
rent, à force d’être commentés , des Li- 
vres de Géographie & d’Hiftoire, des 
Traités complets de diverfes Sciences.; 
que dis-je? ils furent cenfés la Scien- 
ce même en aétion ; ils réglèrent le 
culte de la Divinité; on les cita , on 
les apprit , comme un Recueil -des 
Maximes qu’il falloir croire & prati- 


«“g. Poètes y prirent leur enthoufi- 
afme, les Critiques leurs principes , les 
Philofophes leursopimQ 08 * •*- out 
vain en allégua l’âutorité, toute’ Pro- 
feffion en fit la matière de quelque Li- 
vre , il s’en compofa de grandes Bi- 
bliothèques , les Héros fe formèrent 
fur ceux de l’Iliade , & les Oracles 
•parlèrent fon langage. 

Le Genre -Humain ne croyant pas 
l’honorer félon fon mérite en plaçant 


l 

I 

& 

à 

o 

k 

k 

lâ 

& 

àii 

îei 
Co 
îa- 
jef 
on 
tro 
ave 
fun 
roi 
i les 

h 

Bal 
a vo 

l’ex 

\ 

abl 

tte 

proi 

des 


de x’Homere Anglois. 387 

*ce beau Génie à la tête des Intelligen- 
ces créées , lui décerna les honneurs 
divins. On inftitua des Jeux , on - éri- 
gea des Statues , on bâtit des Tem- 
ples en fon honneur. Alexandrie , 
Smyrne: & Chio s’y portèrent comme 
•à l’envi. Elien dit que les Argives fa- 
crifiant avec leurs Hôtes, invoquoient 
Apollon & Homère enfcmble. A Ro- 
me & dans tout l’Empire , il étoit dans 
la plus grande vénération ,& cette ido- 
lâtrie dura jufqu’au Chriftianifme. 

Alors toutes les adorations cédèrent , 
& l’on tint à fon fujet un langage bien 
•différent ; il fut cenfé le Père des er- 
reurs qu’il s’agiffoit de détruire : fes fic- 
tions qui avoient été la croyance des 
Payéns , devinrent une fource d’ob- 
je&ions entre les mains des Fidèles: 
on l’intéreffa vivement dans les Con- 
troverfes ; c’étoit un Coupable qui 
avoit entraîné les hommes en mille ab- 
furdités criminelles. Non content d’a- 
voir tiré des fauffetés impies & ridicu- 
les de fon imagination , il en avoit enté 
fur les Livres infpirés. La Tour de 
Babel , & la Chûte de Lucifer , lui 
avoient fourni la révolte des Titans & 
ï’expulfion d’Até ou de la Difcorde. 

Voilà , s’écrioit Arnobe , celui qui 
a bîeffé votre Vénus , emprifonné vo- 
tre Mars , mis votre Jupiter fous la 
prote&ion de Briarée, & qui a trouvé 
des raifons pour autorifer tous vos vi- 
R 2 ces. 
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ces. La Nature Humaine fe vit tour* 
ner en ridicule, pour s’êcre laiffé aveu- 
gler ainfi par les vidons infenfées d’un 
Foëte Platon fut de- tous les Philofo- 
phes celui que l’on ménagea le plus , à 
caufe qu’il avoit banni ce fcandaleux: 
Homère de fa République idéale On 
lui fit des crimes de tous fes agrémens: 
ils étoient les amorces du Paganifme , 
dont le régne ne fubfifioit plus , & 
l’appui des égaremens qu’ils avoient 
accrédités en leur donnant de quoi 

plaire. * . < 

Voilà dans quelle pofture étoit le 
Père des Dieux, tant que l’on fit la 
guerre 1 à fes enfans. La leélure de l’I- 
liade fut un péché , Ruffin en açcufa 
hautement St. Jérôme. Saint Auguftin 
profcrivit Homère comme Inventeur 
de la Fable , & conféquemment de 
bien des menfonges ;' mais il paraît 
que ce n’eft pas fans peine: car efi-vé* 
rité le Dulcijjtme Vanus , qu’il lui dit 
en le quittant , marque moins fon re- 
pentir de l’avoir lu , que la violence 
qu’il fe fait en renonçant au plaifir de 
le lire encore. 

Les Philofophes qui l’avoienc tant 
admiré , fe crurent alors obligés de le 
défendre : fes Fables ne pouvant fe 
•foutenir dans le ièns littéral, onjes 
•convertit eu Allégories : ci la uufilt à 
quelques égards, mais à d’autres , quel- 
le pitié! , 
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‘ Junon fe parant du Cefle de Vénus 
pour plaire à Jupiter , devint l’air qui 
le purjhoit aux approches du feu. Le 
Conte de Mars & de Vénus figuroit le 
tempérament amoureux de ceux qui 
étoient nés fous la conjonébon de ces 
deux Planètes. L’elprit & l’érudition 
trouvèrent abondamment de quoi s’e- 
xercer : jamais la contradi&ion n’eut 
un plus beau champ. Tantôt Jupiter 
écoit le Feu, tantôt c’étoit Vulcain : 
ici la Fable de Mars & de Vénus étoit 
une Leçon de Morale , & là un Pro- 
blème d’Altronomie. Les rares décou- 
vertes de Porphire , & des autres Vi- C 
fionaires qui avoient érigé le Poëte-en- 
Cathéchifte des Grecs , le trouvèrent , 
tout bien difcuté, l’art d'altérer ( dit 
Eufébe ) le fens naturel de fes exprejjiims 1 
pour les rendre mijlérieufes. ' ' T 

Les moyens auxquels oneutrecours- 
pour juftifier le Poète, anéantirent les 
Dieux. Ce que l’on avoit adoré jufques- 
là, ne fut plus que figure poétique ; & les 
Savans, à force d’Allégories,n’avoient 
rien laifle dans l’Univers qui pût être 
l’objet de fes adorations, quand il s’en 
offrit un réel dans le Chriftianifme. 

• Il fut donc néceflaire alors que la 
difpute cefiat : dès ce moment le Gé- 
nie rentra dans fes droits: Homère ne 
perdit aucun des liens, pour n’être plus 
adoré: fes Ouvrages n’étant point ré- 
vérés , comme un fyftême de la vraye 
R 3 - Re- 
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Religion , on en fait cas , ainfi qflé 
d’une fidèle Hiftoire de la fiaufie. Ot* 
goûte & l’on approuve fes maximes » 
Tans le refpeder comme un Légiflateur* 
Les Ecrivains en citant fes Ouvrages , 
De prétendent point que ce foient des. 
©racles ; on eft attentif aux obferva- 
tions dont il fournit la matière aux Phi- 
lofophes; on eft fenfible aux beautés, 
oue les Poëtes admirent dans fes Vers , 
& Ton n’outre point fon éloge , en di- 
sant que ce fut un Génie du premier - 
brdre, que nul autre ne Ta jamais fur- 
paffé , que fes Ouvrages enfin le dé- 
montrent & le Père & le Prince de la,. 
Poëfie. . 


SECTIO N . lit. 

Ï L s’agit maintenant de confidférer lb* 
érudition , par rapport à celle qui; 
régnoit de fon tems. Examinons d’a- 
bord le Poëte , enfuite le Savant en- 
tant que Poëte : c’eft le moyen de le 
voir tout entier , & déjuger fi rélati- 
■yement aux obftacles qu’il eut à fur- 
monter , il mérite les reproches qu’on- 
y lui fait. 

On vantoit en Orphée , en Mufée, 
en.Linus, le merveilleux pouvoir do 
leurs Chanfons , & de leur Mufique. 
Le fa van t Fabricius, dans fa Bibliothè- 
que Grecque , a compté foixante - dix 
Poëtes qui avoient écrit avant Horoé- 
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re; mais leurs Ouvrages ne s’étant pas 
confervés, l’excellence qu’on leur fup* 
pofe ne s’eft fait fentir qu’à leurs Con- 
temporains. On en peut juger par l’i- 
dée. que donne Homère de Ion Démo- od. j. 
docus & de Ion Phémius , deux Perfon- od. s. 
nages inventés pour faire honneur aux 
Poètes. Leurs Chefs-d’œuvres étoient 
des Vers faits & chantés à table par 
des perfonnes qui favoient un peu de 
Muüaue & de Poëfier-lenoin de Poë- 
te n’étoit pas même connu; Homère 
ne l’a pas employé une feule fois dans 
fes Ecrits : c’eft néanmoins de ce mi- 
férable état de fon Art , qu’il prend oc- 
cafion de lui donner le plus grand élo- 
ge. Ulyfle dans les. Livre de l’Odys- , 
îee voulant mettre à l’épreuve les ta- 
lens de Démodoeus, après lui avoir' 
entendu chanter quelques exploits des 
Grecs * lui dit : il fcmble que vous ayez 
vu ces chofes , ou du-moins que Von vous 
en ait bien injlruit : mais chantez au vrai 
la conduite d’UlyJJe au fujet du Cheval 
de bois, & j' avouerai que les Dieux vous 
ont , appris vos Cbanfons. Démodoeus 
commence : Ulyfle écoute , s’attenr 
drit , répand des larmes , & confefle 
qu’il eft fàtisfait. Ces prétendues in- 
mirations du Ciel qui animoient. les 
Chanteurs, ne pouvoient fe mettre eh 
crédit qu’à la faveur d’une extrême 
ignorance. Homère les fuppofâ de fon 
chef : ■ la Poëfie s’en trouvant bien , 

R 4 s'élt 


392 La Préfacé 

s’eft: maintenue dans le privilège d’être 
infpirée, & même de prédire JVlais 
perfonne avant lui n’avoic porté le titre 
de Poète dans la Grèce: titre que les 
hommes n’ont point cefTé de lui don- 
ner , comme n’appartenant par excel- 
Jofepb con- lence qu’à lui. Jofephe obfervequeles 
,r& ^pp. Q recs j e reconnoiiToient pour le pre- 
mier & le plus ancien de leurs Auteurs, 
.Arift. dont ils euirent les Ouvrages. Ariftote 
p«f. c. ij. p 0ur p a j re en p eu mots pdloge du 
génie qui enfanta l’Iliade & l’Odyffée, 
déclare qu’il eft le premier qui ait fu 
mettre une judicieufe unité dans fes 
Compoûcions. Horace croit que ce 
n«r. Epift. Poète inventa la mefure des Vers hé- 
adPijonts roïques: 
t' : 3 . 

'Ejs geflt T(egumqut , Ducumque & fortia bel la 
Sjfo fcribi pojfent numéro , monfiravit Homerus . 

Tout ce qui s’imagine de grand &de 
férieux fait partie de fon fujet : les plans 
de fes deux Poèmes font les attions d’un 
Siège , & les avantures d’un Voyage, 
c’elt-à-dire , ce qu’il y a de plus vif 
& de plus intéreflant dans la Paix & 
dans la Guerre. En l’un & l’autre il 
eft également aftif, varié, clair, abon- 
dant, & fublime: fi quelquefois il pa- 
raît au-deflous de lui -même, il faut 
l’imputer à fon fiécle & non pas à lui. 
C’elt par un excès de génie qu’il s’é- 
gare: les nuages peuvent affoiblir les 
rayons du Soleil : on en peut fentir 

aufil 
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auffi la violence & s’en plaindre , mais 
en avouant que l’on doit tout à fa 
chaleur. î 

La Théologie d’Homére eft la doc- 
trine des Payens , il n’en lavoit point 
d’autre. Ceci mérite une finguliére at- 
tention. 

Le bon-fens concluoit la néccflïté 
de i’Etre, & la Tradition ne le fuppo- 
foit pas unique. Homère nâquit & vé- 
cut fous le régne de cette erreur , avec 
l’efprit le plus tourné à la Poëfie qui 
fut jamais. Réfolu de l’employer à l’in- 
ftru&ion des hommes, il mit les Dieux 
en œuvre , pour donner du poids à fes 
leçons : perfuadé que le merveilleux 
de la Fable , & l’attrait naturel de l’Har- 
monie , étoient de puiflans moyens pour 
accréditer fa Morale , il fentoit la né- 
cefiité de fe conformer au goût de fon 
tems, pour réuffir à ce defiein : la fé- 
vérité du Philofophe eut déconcerté le 
projet du Poëce; il n’eut garde, ayant 
à plaire, d’écarter les agrémens: quel- 
que chofe qu’il pensât des Dieux , il 
les peignit tels que le Vulgaire les ima- 
ginoit, & les fit agir en conféquence: 
car enfin on ne peut le foupçonner 
d’avoir feul inventé tout ce qu’il en 
rapporte. 

A travers ces ingénieux menfonges, 
on apperçoit la vérité de fes fentimens ; 
& dans fes Allégories , dont le voile eft 
quelquefois léger, lesSavaos ont puifé 
R J de 
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de nouvelles connoiflànces , chacun - à; 
fa manière. Afin que le Leéleur em 
puiffe juger , voici l’Abrégé du Syftême.. 

Jupiter eft le Père des Hommes 6 c 
des Dieux ; la Sageffe , la Puiffance* 
la Science, & la Juftiee lui font effen- 
vuJtz*. tielles. Il a deux Urnes, où il puife les» 
f.. 517. biens & les maux qu’il répand.: il dé- 
. libère avec les Dieux qui l'entourent:?- 
iiudt les prières fe préfentent fans-ceffe de- 
vantlui, le Genre -Humain lui offre, 
des facrifices. Tout cet appareil eft 
, un tribut que l'imagination du Poète* 
paye à la Raifon : mais bientôt eller 
s’en dédommage , en attribuant à la: 
Divinité non feulement nos paillons, 
£ c’eft un ménagement que l’on eut. 
toujours pour notre manière de con- 
cevoir les chofes ) mais encore nos- 
imperfections & nos foibîeffes : un? 
Dieu d’Homère boit & mange bien,. 
& dort de -même- Les Partifans ou* 
très l'entendent figurément : il s’agit , 
difent -ils, d’exprimer la félicité de» 
niadé j. Dieux c’eft pour cela que le Poëte 
*• leur fuppofe des alimens céleftes , 
bien différens des nôtres t ce que j’y- 
vois de plus certain , eft, qu'ayant » 
parler de la Divinité fans la connof- 
tre , il en prit une image dans l’hom* 
me : il contempla dans une onde in- 
conftante & fangeufe l’Aftre qu’il y 
voyoit réfléchi , mais dont fa vue ne 
pouvoit foutenir direétejnen* l’éclat. 
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Ces Dieux ont divers offices. Chaque 
cbofe , dit Maxime de Tyr , a fa divi- 
nité: parce qu' Homère veut infirmer qu’el- 
le préfide à tout. 

Pour moi, je fuis perfuadé qu’il per- 
Tonifie tous les talens & les vertus, 
afin de nous mettre fous les yeux les 
principaux refforts des aftions , & par- 
ce que nous tenons du Ciel tout lè 
bien qui eft en nous. II repréfente les 
Dieux comme defccndus en Terre, 
pour nous faire agir : nos vices mê- 
mes , fource ordinaire de nos mal- 
heurs, font des Divinités: il n’efï pas 
jufqu’aux châtimens qui ne foient des 
Dieux irrités & vengeurs des crimes. 

Après tout, lorlque nous les voyons 
chez Homère , manger , boire , & fe 
battre; lorfque bleffds par des mortels, 
ils répandent une forte de fang,& font 
des aftions oti le jeu de la roëfie eft 
trop naturel; j’avoue de bonne-foi que 
la Fable , inventée feulement pour eau - 
ier le plaifir de la furprife , me fem- 
ble fe donner carrière aux dépens des 
mœurs , & que c’eft en pure perte que 
l’on en veut trouver par-tout , en fup. 
pofant qu’Homére eut un deffein for- 
mel de moralifer.en chaque partie dé 
fon Iliade. 

C’en eft bien allez que le plan de 
fbn Poëme en général foit une fage & 
îolide morale , & qu’elle n’aït point 
d’obfcurité : le deflein d’amufer & de 
R <5 plaire. 
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plaire , lai fie tirer parti de tout ce 
qui étoit un ornement , au gré de l’o- 

f >inion. Il atteignit donc l’objet de 
'Allégorie. Les Hommes > dit Maxime 
de Tyr, négligent ce qui eji à leur por- 
tée , é? font grand cas de ce qui n'y eji 
point : c'ejî leur folie. 

Les Poètes , dans le deflein de plai- 
re, ont inventé pour leschofes faintes, 
la Fable, qui étant plus obfcurequela 
fimple converfation , & plus claire que 
l’Enigme , fuppofe un milieu entre le 
favoir & l’ignorance: c’efl ainfi qu’elle 
fe fait admettre fous les aufpices du 
Prodige & du Plaifir , des Philofophes 
dont le nom feul auroit fortifié l’aver- 
fion des Hommes pour la vérité , qui 
condamne leurs défordres , qu’elle la 
leur fait trouver aimable , & qu’elle 
les difpofe infenüblement à la recher- 
cher. 

La Théologie dont nous parlons, 
comprend dans les devoirs de la Re- 
ligion, la prière, l’ablution, & tout le 
culte dont l’homme ne peut fe difpen- 
fer , fans déplaire aux Dieux. Elle fup- 
pofe que l’Ame fubfifte après cette Vie r 
mais elle ne connoîc de félicité dans 
l’autre , que pour les hommes déifiés. 

Achille dans la Région des Morts , 
dit à UlyfTe qu’il aimeroit mieux fervir 
le plus pauvre homme vivant, que de 
régner fur les premiers , ce fut pour- 
quoi Platon l’exclut de fa République 
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idéale : Homère , difoit-il , parle des Dieux 
avec irrévérence , 6? d’xwe awrre A'te , 
comme d'un état redoutable. Mais fi l’on 
ne peut juftifier fa do&rine à tous égards, 
on peut dire au-moins qu’il en a tiré 
de grands fentimens , dont la vérité 
donne autant de noblefle à fa Poëüe, 
que l’Allégorie lui prête de grâces; & 

S u’à la faveur des machines , qui na 
gnifient rien de plus , à-moins que 
l’on n’en rafine les idées au point de 
les rendre inintelligibles , elle a ce mer- 
veilleux qui, fuivant Ariftote , n’eft ja- 
mais fans agrément. 

La Grèce confidérée telle que la 
voyoit Homère, étoit un Pays partagé 
en divers petits Etats , que défoloit un x * 
brigandage réciproque. On y étoit fort 
fur les reprefailles: l’un ravifloit Euro- 
pe , & l’autre Io. Un Grec ayant enle- 
vé Héfione , un Troyen enleva Hélè- 
ne : mais cette Princelfe ayant des Amis 
& des Alliés puiflans , la ruine de Troye 
en fut la fuite : & les Côtes de l’Afie 
furent 11 maltraitées, que les pirateries 
y celTérent faute d’objet. Les divifions 
mteftines des Grecs recommencèrent 
quand la prife de Troye eut mis fin à 
leur union ; elles cauférent des rava- 
ges déplorables : on vit des Peuples 
entiers errer au hazard , des Exilés du * 
Pays devenoient des Rois: en d’autres 
des Avanturiers fe mirent en pofleffion 
des Terres: ils en firent préfentàceux 
R 7 ’ qu’ils 
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qu’ils avoient menés, au pillage : -il ne * 
fut plus mention de .Commerce ; on ; 
n’écoic point en fureté dans fa maifon ; . 
rien d’important ne fe palfoit qu’entre 
les proches voifins ; la feule Athènes • 
jouilfoit des douceurs de la Paix, par-. v 
ce que fon terroir ingrat & ftérile n’in- 
vitoit point les Brigands; & comme el-. • 
4e était extrêmement peuplée , clle fe - 
déchargeoit d’une partie de fes Habi-- 
tans par le moyen de-s Colonies. 

• Dans cet état des affaires commu- 
nes de la. Grèce , parut l’Iliade, qui • 
ne refpirant que l’union des Citoyens, . 
fait préfumer que ce précieux avan- 
tage fut- l’objet du Poëte. Homère, 
ayant cherché dans les fiécles paffé» 
un tems oîi de pareils excès avoient 
été plus fupportables , choifie un évé- 
nement qui en montroit le remède ; . 
afin que l’ornant de toutes les grâces 
qui pouvoient lui donner du prix, il; 
pût infpirer à fes Compatriotes le défir 
de trouver ce bonheur dans la Paix: : 
le Souverain d’un Etat borné, les Roi» 
mêmes de plüfieurs Etats confidéra^ 
blés, n’ayant rien de plus commun 
que leur haine mutuelle, auroient vai- 
nement entrepris un tel ouvrage ; il 
falloir que la vive & majeftueufe élo- 
quence des Mufes fît entrer dans tou» 
lès cœurs, à ia faveur d’une Iliade , 
le fincére défir- de la concorde entre 
les Citoyens , & de la viétoire fur les 
. - En- 
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Ennemis de la Grèce. Mais de peur 
que l’on ne fe trompât dans l’applica- 
tion des vrais principes, Homère mec 
tout en adtion. Les Rois alliés fe di-- 
vifent, & les Peuples font immolés. 
Ges Rois agiffent-ils de concert.?: 
leurs Armées triomphent;]! peint dans 
L’adtion les heureux effets de la fageflè. 
qu’il a fait préfider dans les confeils.. 
Voilà ce que devroient chanter dés-. 
Poëtes, ce que devroient écouter les- 
Peuples, ce qu’il feroit utile aux Rois 
même d’entendre.- • « 4 

Porphyre en étoit perfuadé; car il: 
fit un Livre fur les avantages que les. 
Princes pouvoient tirer des écrits d’Ho* 
mère. Stratoclès , Hermias & Frontim 
y ont pris leurs notions de la Difci- 
pline Militaire; &. malgré l’éxdufion 
que lui donne un grand Philofophe, 
en établiffant une République -imagi- 
naire , des Royaumes effectifs en ont 
reconnu la fageffe, & la folidité par 
expérience. ■ ' - > * - 

Des mauvaifes mœurs naît la mau- 
vaife Politique, & celle-ci les produit 
à fon tour. 

La Morale des Grecs ne valoitdonc 
pas mieux que leur Gouvernement; 
La Difcorde y produifoit de fréquen- 
tes querelles , dont l’habitude invété- 
rée faifoit un Peuple dur & violent. 

•La force du corps y étant chaque jour 
Farbitre des. conteftations , étoit au fil 
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la vertu par excellence. Un courage 
aveugle qui fe précipite à travers les 
hazards pour aller au pillage, étoit la 
qualité la plus applaudie ; c’étoit elle 
en effet qui décidoit fans appel. Avec 
une éducation & des mœurs formées 
fur ces principes , on jugeoit que la 
Tbucidtdcs rapine étoit honorable , pourvu qu’el- 
Liv.i. le fût brave: les Poètes n’offenfoient 
perfonne en difant dans leurs Chau- 
lons, que les Marins d’un Pays difoienc 
à ceux d’un autre enpaffant, êtes^vous 
des Voleur s ? Telles étoient les belles 
qualités, les galans exploits, les fen- 
timens d’honneur que célébroient alors 
les Beaux -Efprits. Ce fut dans un 
fiécle aufli moriginé , qu’Homére fe vit 
réduit à choifir fes Héros ; après cela 
faut-il être furpris de les trouver orgueil- 
leux ,* emportés , avares , cruels , & 
féroces ! Il n’en eft point du tout com- 
me de nos Romans, dont la leâure 
nous attendrit fur des fujets purement 
imaginaires, & nous fait admirer avec 
foiblefle des perfections qui ne furent 
jamais en exercice dans le Monde* 
Homère écrivant pour les Hommés, 
peignit des hommes , & les peignit 
d’après nature, c’eft-à-dire , méchans: 
c’elt leur mauvais cœur qu’il faut blâ- 
mer, & non pas fa peinture ; l’efprit 
de fon fiécle étant une ardente foir de 
la gloire & du butin, il l’eut rendu • 
mécoûnoiffable en le fuppofant ver- 
1 . tueux. 
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tueux. Tout ce qu’il put faire de 
mieux , fut de donner un motif légi- 
time à l’exercice des habitudes que 
l’on avoit, d’en faire néanmoins de 
grands obflacles au fuccès d’une jufte 
caufe , & d’infinuer cependant fa mo- 
rale en chaque partie de fon Hifloi- 
re. Quelle tendrelle dans l’amitié d’A- 
gamemnon & de Ménélasl Quelle vi- 
vacité dans celle d’Achille pour fon 
cher Patrocle! Quel amour de la Pa- 
trie dans Heétor ] C’efl P Od y fiée fur- 
tout où la Morale paroît l’immédiat 
objet d’Homére, comme la Politique 
l’efl dans l’Iliade. Le premier de ces 
Poëmes nous repréfente un homme 
éprouvé par tout ce que ies biens & 
les maux de la Vie ont de plus capa- 
ble d’ébranler fa confiance. A peine 
efl-il fauvé d’un naufrage, qu’il tom- 
be entre les mains des Barbares : il 
furmonte fes malheurs par fa jfermeté, 
ou s’en dégage par fa prudence; & 

Î uoi qu’il arrive , il fe comporte en 
Iéros: les attraits de la volupté ne 
l’engagent point, ils trouvent en lui la 
même réfiflance, il en défend fon cœur, 
& montre comment on en peut triom- 
pher. 

Si l’on confidére le foin que fe don- 
ne Homère de fixer les points de fa 
Morale par une infinité de maximes, 
on ne fera nullement furpris que la 
Grèce , ayant donné le nom de Sage 
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à quiconque en propofoit une , l’air 
furnomme le Père de la far tu : c’eft-: 
vraiment un Maître en fait de mœ.urs. 
Horace, après avoir expofé la divifion- 
ordinaire du Bien en agréable, utile,, 

& honnête, prétend qu’Homére en a 
mieux inftruit les hommes que n’ont 
jamais fait les plus rigides Philofophes.- 
Sjti .,On a cru néanmoins qu’il a voit eu 
fvUbrtm , deflein de plaire, &.que fcs partiians 
Vùfdîntû* av °i ent bien voulu. tirer de fesfiftions-- 
luidnL',' les moralités dont elles étaient natu- 
fortius *c rellement fufceptibles. . Cette opinion 
T/TrL a moins de rapport avec l’état . priini- 
cramort tif de la Poëfie , qu’avec celui oh le 
ücit. relâchement des mœurs l’à fait tom> 
ber.'. L’ancienne tradition d’Orphée 
^ civilifant les hommes, par la, douceur- 
de fes Chardons.. en l'honneur. des 
Dieux, prouve que l’on en connoiffoic 
©rf.î.v. autrefois le. véritable ufage il s’en ^ 
a<7» préfente.un traie admirable dans le troî- - 
îiéme Livre de l’OdyfTée Agamera- 
non allant au- Siège de Trove j laifia 
auprès de. Cly temneftre un P.ôëte pour 
chanter en fa préfence.; La Reine fut : 
fage tandis qu’elle, l’écouta , mais Egis- 
tlre , dont ce Chanteur traverfoit les » 
defieins, le fit chafler de. la Cour, de- 
puis il gagna facilement lè cœur de la 
PrincefTe. Hômére croyoit donc que 
lè talent de laPoëfie pouvoitêtre d’un 
grand fecours à la vertu : t^étoit en ' 
cela qu’il faifoit çoaûûer le. devoir . 
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& le mérite du génie; plein de ce fen- 
tiraent il eft à croire qu’il eue le mê- 
me objet en vue. Si la licence & la 
bagatelle s’emparent quelquefois des 
foins & du loiûr des Poëtes , les per- 
Ibnnes que cet abus feandalife ne peu- 
vent s’en prendre à l’Ecrivain , qui 
donne l’exemple, du contraire en of- 
frant à tous les Auteurs les plus parfai- 
tes leçons de letir Art. 

L’érudition d’un Peuple fans gou* 
vernement , & fans mœurs , dévoie 
être bien mince. Homère eft à. notre 
égard le premier Hiftorien de l’Anti- 
quité ; c’eft . de lui que nous (avons 
tout ce qu’il: a appris des Egyptiens 
& des Grecs, & ce qu’il a découvert 
lui-même par la force de fon génie. 
11 ne faut pas néanmoins s’y. tromper i: 
les louanges que. toi- donnent les An- 
ciens en le déclarant le Père des Scien- 
ces & des Arts* ne doivent point fe 
prendre à la rigueur. On en voit très- 
peu dans fes Ecrits, & tout cela s’en - 
porté dans la fuite à une perfection; 
dont l’idée- même n’étoit pas alors. Il 
faut conüdérer qu*îh eut à composer , 
non pas des Traités, mais des Poè- 
mes , oîi l’érudition ne devoit figurer 
que pour le; befoin & pour l’ornement 

Quant à- l’Hiftoire, il n’étoit per- 
fonne qui fe fûtavifé de l’écrire dans- 
îa Grèce. Il raconta ce qu'il favoit: 
des événemens* par les voyes ordi- 
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naires : ce feroit contredire toute l’An- 
tiquité que de n’en pas convenir, Elle 
s’eft appuyée fur l’autorité d’Homére, 
& l’a préférée à toute autre au fujet 
des Coutumes & des Cérémonies an- 
ciennes. Elle n’a point douté que les 
exploits de Tydée à Thébes, le fé- 
cond fiége de cette Ville, la fucces- 
fion des Rois d’Athènes dans la famil- 
le d’Âgamemnon, l’établilTement de ; 
Rfipdes , la bataille des Curétes &c 
des Etqliens , les aftions des Grecs à 
Troye, & plufieurs autres événemens 
n’euflent été confervés à la Poftérité 
dans les Ecrits d’Homére, ou rappor-' 
tés aufii fidèlement par ce Poëte , que 
par aucun Hiftorieu: peut-être même 
n’a-t*il fait que prêter un certain lultre 
à des perfonnes, comme à des faits 
confidérables dont il ne reftoit plus 
qu’un fouvenir confus. Strabon obfer- 
ve que la Tradition orale avoit pu 
confondre la Fable & PHiftoire, avant 
que des Ecrivains la miflent en œu- 
vre : c’eft , dit-il , ce qui eft arrivé 
au premier des Hiftorienç. La défé- 
rence d’Hérodote pour les traditions , 
le rend fouvent aufli fabuleux qu’Ho- 
mére: ne blâmons ni l’un ni l’autre, 
il leur étoit impofiible de faire autre- 
ment. Ils craignirent de s’égarer par 
fingularité , en rejettant ce qui pafloit 
pour certain, dans les Nations dont 
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ils partaient : de-là toutes les erreurs , 
toutes les abfurdités dont on les accule. 

La Grlfce, avant Homère, n'avoit 
nulle idée de la Géographie. Strabon, Str*b» m. 
le meilleur des Géographes, le dit po- *• initiu 
litivement : il déclare avec Hyppar- 
chus & les autres Anciens, qu’Homé- 
re en eft l’Inventeur :auffi commence- 
t-il Ion Traité par un éloge d’Homére. 

Ce dernier favoit que la Terre étoit 
environnée de l’Océan , puifqu’il y 
fuppofoit le lever & le coucher du 
Soleil & des Etoiles: il en connoifToit 
aullî l’ufage par rapport aux Voya- 
geurs, on le voit dans l’OdylTée. La od. l. *. 
preuve fur laquelle on a le plus infis- 1 * *71. 
té à ce fujet, eft le Bouclier d’Achil- 
le: on y repréfente la Terre dans le uud. 1*. 
fein des Mers: les Etoiles y font nom- * tz - 
mées . Hyades, Pléi'ades, Ourfe, O- 
rion ; les trois premiers noms défignent 
les Conftellations de la Région du 
Nord , & le dernier celles de la Ré- 
gion du Sud Pour lui faire balancer 
en quelque façon les autres, il lui don- 
ne une épithéte qui marque fa gran- 
deur. 

Il ajoûte que les Etoiles du Pôle 
Arétique ne difparoilTent jamais, ce 

2 ui arrive à d’aurres Conftellations. 

tafervons encore avec Eratofthéne, 
que les cinq plaques attachées au Bou- 
clier d’ Achille , en font par leurs li- 
gnes où elles fe rencontrent, la divi- 

fion 
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fion en cinq parties diftinfres , & noos 
‘trouverons ainfi dans Homère un com> 
mencement de Méthode p* rapport 
à la connoiflance des Sphères & des 
-Zones (a). Il favoit la Géographie par- 
ticulière en détail, & l’on n’cn peut 
douter. Strabon le cite à tout propos: 
il dit que ce Poète avoit connu les ex- 
' trémités de la Terre , & qu’il en avoit 
nommé les unes & défigné les autres 

Ï iar d’exaéïes defcriptions , comme les 
les fortunées. Le même Auteur en 
' admire les relations par rapport aux 
terroirs, aux plantes, aux animaux, 
aux coutumes de chaque Pays. L’E- 
jypte, par exemple, eft fertile en 
lerbes médicinales, comme la Lybie 
i ’eft en fruits : les brebis y ont des 
cornes, & font des agneaux trois fois 
l’an, comme le dit Homère. 11 eft 
certain que ces particularités rendent 
la Géographie plus utile & plus amu- 
fante. Sa Defcription de la Grèce eft 
fi parfaite, qu’il' fut pourvu par des 
Loix à ce qu’on ne pût ni la perdre 
ni l’altérer. Elle fit la décifion des 
procès en fait de limites : pourquoi ? 
C’eft que fuivant Strabon , Homère 
ien parlant de divers Pays, ne fe per- 
met pas l’ufage d’un feul mot, même 

1 * en 

« v \ 

(a) Mr. Boivin a donné uns curieufe des- 
cription de ce Bouclier , inférée dans Us Mtmti- 
us dt C ^ica. démit d<t Infcriftitns, 
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• en ornement, qui ne marque la natu- 
re , la qualité , ou quelque cireonltan- 
ce du fujet. Ses Defcriptions, après 
tant de fiécles , font encore de fidèles 
images de tous les lieux qu’il a voulu 
peindre , excepté ceux ou la Nature 
même a fubi des altérations. La Rhé- 
torique étoit fans -doute inconnue, 
.puifqu’elie doit fon origine à la Poë- 
fie, qui jufqu’alors n’a voit été prelque 
rien. r • • - r 

L 'Orateur, dit Strabon , imite le Poe- Stsrahm 
te. L’Art de celui-ci parut le premier, L * 8 * 
on le goûta: fes Imitateurs gênés par 
la mefure des Vers, s’en affranchirent. 

Cadmus le Miléfien , Phérécide, Hé* 
catée en uférent ainfi, & de nouvelle» 
fupprefîions fortifiant les anciennes, 
elles réduifirent enfin le ftyle poéti- 
que à ce que nous appelions de la 
çrofe. C’elt un furcroit d’obligatioa 
qu’on a à Homère,- Auteur en même 
tems & Modèle de F Art Oratoire en 
toutes fes parties, fuivant cette ex- 
preflion de Quintilien:; Hic omnibus siu^.L. 
eloquentia parttbtis exemplum & artem I0 - 
dédit : bunc nemo in magnis rebus , fu- 
Uimitate , in parvis proprietate JuperaviU 
Idem Icetus , c? prejpus , jucundus £? grcu 
vis y turn copidy tuvi juavitate admira • 
bilis , non poëticâ modby fed oratoriâ 
virtiite eminentijjimus. 

Voilà précifément pourquoi les Maî- 
tres de l’Eloquence en ont cherché 

les 
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les régies dans Homère: ce qui leur 
a paru facile , après qu’ils en onc divi- 
fé les genres & les ornemens. 

Quant aux genres : les Anciens , die 
Aulugelle, en onc remarqué trois dans 
les principaux Orateurs d’Homére : 
Ulyfle eft pompeux & rapide , Méné- 
as concis & preflfant: Hettor qui jefl: 
fans pafiion , tient de l’un & l’autre. 

Ariftote fait cette leçon : Difpofez 
votre matière comme vous V entendez: mais 
dans les affections & dans les mœurs , imi • 
tez les figures , la diftion du divin 
Homère . C’eft le langage unanime des 
Auteurs qui ont écrit fur l’Art de par- 
ler. Loin de s’en dédire jamais, ils 
ont réglé là-defius leur conduite , en 
prenant dans cette fource les preuves 
de leurs préceptes fur les fimilitudes, 
tes amplifications, les exemples , les 
digreffions , les raifonnemens. A l’é- 
gard de la Pbyfiquc , le tems n’en étoit 
pas encore arrivé. Cependant il s’en 
trouve des notions dans l’Iliade & dans 
rOdyffée. On y voit que les Fontai- 
nes & les Riviére’s viennent de la Mer: 
on connoifioic donc la circulation des 
Fluïdes : ce genre de favoir paroît au- 
refie allez étranger au Poète des Héros 
& des Combats ; mais Politien & quel- 
ques aurres ont outré la matière , en le 
fuppofant inftruit à fond des fecrets de 
la Philosophie, fous prétexte qu’il par- 
le du Soleil, de laPluye&du Tonner- 
re. 
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re. Tout ce que l’on peut fuppofer , efl 
qu’il a mis ce qu’il en favoit en Allé- 
gories ,& que fes Dieux lui ont fourni 
des noms pour les élémens, comme 
ils en fourniffent les Chimiftes pour 
les métaux : mais il y faut ufer de 

G randes précautions , pour ne pas tom- 
er dans l’inconvénient de montrer aux 
autres une allégorie, oii l’on ne voit en 
effet qu’un exemple. Il eft bien plus 
lenfé défaire de la Fable un ümple or- 
nement, à ce que l’on peut comprendre 
avec facilité , qu’un voile à des pro- 
blèmes inconnus & feulement curieux. 

La Médecine étoit fort éloignée de 
fa perfection , puisque longtems après 
Homère la diete , au dire de Celle , 
fut inventée par Hypocrate t on en fa- 
voit néanmoins quelque chofe; les maux 
de l’homme l’ont du faire en tous les 
tems recourir aux remèdes: aufïï dit-il 
que les Egyptiens s’adonnoient tous à 
la guéri fon des maladies , & peut-être 
qu’Homére l’apprit en Egypte. Les 
Grecs dans leurs guerres continuelles 
dévoient avoir acquis l’expérience des 
panfemens : les Princes d’Homére , 
Achille , Machaon , Patrocle & Podi- 
larius, en faifoient dans l’occafion. Il 
étoit fi éclairé dans la ftruCture du Gen* 
re-Humain , qu’on lui a reproché d’a- 
voir trop favamment tué les Héros: 
lorsqu’il s’agit de plaies , qui font les 
accidens ordinaires d’un Poëme Epi- 
Tome III . S que , 
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que , il ufe quelquefois de lénicifs^ 
d’autres fois de poudres amères , lors- 
que l’effufion du fang requiert des qua- 
lités aftringentes; & partout il conduit 
les opérations en cette partie , comme 
feroit un habile Chirurgien. 

L’Hiftoire d’Egypte & le Palladium 
de Troye ne permettent point de dou- • 
ter que la Sculpture ainfi que l’Idolâ- 
trie, ne foit très-ancienne : mais l’Arc 
en étoit imparfait , de n’avoit produit 

S ue peu d’excellens Ouvrages. Les 
)ieux corporels que l’on adoroit , pa- 
rurent lui devoir être d’un charmant 
ufage pour la Pocfie , fi l'on voyoit 
leurs beautés. Il ranima l’imagination 
des meilleurs Statuaires pour foute- 
nir la noblefle des idées qu’il avoit 
conçues fc’efi: ce que nous lifons de 
Phidias p.ar rapport à la Statue de Ju- 
piter); & parce qu’ils réufilrent à faire 
leurs Dieux , en les travaillant d’après 
fes Defcriptions poétiques, nul Ouvra- 
ge en .ce genre ne pafla pour achevé , 
s’il n’y étoit conforme. Homère , di- 
foit-on, eft le feul qui ait vu les Dieux, 
ou du-moins le feul qui les ait fait voir 
aux hommes : paflage d’oh Madame Da- 
cier -induit à la gloire du Poète un fa- 
voir théologique , auquel Strabon n’a- 
voit pas même penfé. 

: On l’a crû plus favant encore. Ma* 
crôbe veut que cette chaîne avec la- 
quelle Jupiter dit qu’il pourrait lever 

la 
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la Terre, fait une idée méthaphyfiquc 
de la connexité graduelle -que certains 
Philofophes ont fauflement inventée 
depuis le Souverain Etre jufqu’à la moin- 
dre des- Créatures. D’autres le préten- 
dent Aftrologue, parce qu’il fait naître 
dans la môme nuit Heélor & Polidamas, nui. *. 
dont l’un néanmoins fut un vaillant vld. 
Guerrier , l’autre un grand Orateur, ¥* er ‘ b \ de 
Ses Fables de Circé l’ont fait croire J j^‘ u 
oxpert en Magie. Mais il eft tems que 
je m’arrête : une plus longue Diflerta- 
tion ne ferviroit point à prouver le fa- 
voir d’Homère; au-lieu de donner une 
très-grande idée de l'on génie , j’en don- 
nerais une très- petite de mon jugement. 

Convenons c’en eft aflëz^ qu’il 
a produit l’éruditron: que l’Univers n’é- 
toit point trop vafte pour la capacité 
de fon intelligence : qu’après avoir bril« 
lé feul dans un fiécle de ténèbres , il 
n’a point eu d’égal en des fiécles plus 
éclairés : qu’il a même enrichi le Mon- 
de , en lui laiflant un tréfor dans fes 9 
Ouvrages , puifqu’ils contiennent les 
connoiiïances de fon tems , & les prin- 
cipes de celles qui dans la fuite ont le 
plus approché de la perfe&ion : que • 
les Ecrits enfin fe maintiendront tou- 
jours au faîte du vrai Sublime , oh fes 
Leéleurs ne cefteront jamais de le con- 
templer avec une délicieufe furprife, 
ni fes Concurrens de le voir avec le 
chagrin d’une émulation fans efpoir. 

S 2 ESSAI 


Digitized by Google 


412 La Préfacé 


E S S A I 

* 1.' ■* 

Sur les Combats Homère. 


* . ' * • 

A Vant que d’entrer en cette Par- 
tie ü conüdérable de, l'Iliade, je 
crois qu*il[ eft à propos dlobferver la 
.conduite de l’Auteur en général, & de 
.réunir fous un point de vue les Anti- 

Î uités qui peuvent fervir à juger de fes 
)efcriptions. 

Ce qu’il dit Liv. IV. en parlant de 
fes Héros , fe diroit avec raifon de lui- 
même. Celui qui feroit conduit par 
Minerye , & placé de manière à voir 
diftinétemenc les particularités de ces 
Combats , n’y crouveroit rien qui ne 
lui parût admirable , & digne de fes 
applaudifiemens. Comment a-t-il pu 
fur le même fujet compofer douze Li- 
vres qui fe lifent fans ennui? On n’ex- 
plique point ce Phénomène Littérai- 
re , en difent qu’il a. varié fes images. 
11 cft vrai qu’il amufe toujours l’ima- 
gination de fon Leéleur , foit en lui 
préfentant une Armée , une Bataille , 
un Duël, oü le menant fans-cefle à de 
nouvelles fcénes intéreflantes fur le ri- 
vage de la Mer , proche des Vaifieaux., 
au bord du Scamandre , à la Plaine., 
pux Portes de la Ville alîiégée. Cette 
..diverûté nous enchante; mais pour eu 

jcou* 
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connoître les moyens , il faut appro- 
fondir l’Art du Poète.* 

- Il confifte, je crois, à nous intéres- 
fer dans les circonftances. 

: La mort des Combattans en eft une * 

£ u’il décrit avec un génie fans égal. 

>’abord en combien de manières a-t-il 
foin de les repréfenter? Le caractère, 
l!âge , l’état, la nation, la familie, 
rien de touchant n’eft omis. -, 

: L’un eft un jeune - homme que les 
confeils de fon Père n’ont pu détour- 
ner des hazards , & qui périt dans la 
fleur de fon printems. L’autre un Prê- 
tre que fa piété n’a pu fouftraire aux 
rigueurs du Sort : un Chafteur vaine- 
ment inftruit par Diane: un Etranger 
yen u de bien loin qui ne reverra plus 
fa Patrie: ou le fupport d’une illuftre 
Maifon qui finit en fa perfonne. Celui- 
ci eft prélbmptueux, celui-là eft fup- 
pliant: tous ont quelque chofe de pu- 
rement perfonncl, .ou du-moins une 
armure, un habit qui les diftingue. 

Chacun a fon attitude , foit qu’il 
combatte, ou qu’il meure: elle eft fi 
exatte, quç l’œil juge du coup avant 
qu’il foit donné; ou fi fi nguliére, qu’el- 
le fuppofe un Peintre à qui rien de na- 
turel n'échappe. Médon, Livre V. bles- 
fé au coude , lâche les rênes : elles 
tombent , on les voit traîner par terre : 
il eft blefTé à la tempe , & précipité 
dans un endroit mouvant, oii le poids 
** . . • S 3 de 
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de Tes armes l’enfonce julqu’aux épau* 
les : il fait de vains efforts , agite fea 
jambes en l’air, & fes chevaux le fou- 
lent aux pieds. • ■ 

. Les Poètes ne favent ordinairement 
d’ Anatomie , qu’autant qu’il en faut 
pour tuer les Guerriers d’une blelfure 
à la tête ou au cœur. Veulent-ils va- 
rier leur peinture ? ils imaginent des 
playes qui ne font mortelles que dans 
leurs Vers. Je conviens qu’ils ne font 
point obligés de‘ parler du corps hu* 
main, comme les Anatomiftes ; mais 
ils devraient au -- moins en favoir la 
itrudture. On ne peint point des nudi- 
tés , fans en avoir une idée nette de 
précife, quoiqu’il ne foitpas néceiïai- 
re de marquer les mulcles & les nerfs , 
comme ferait un Chirurgien. 11 fuffit 
de lire les Ouvrages d’Homére, pour 
éfré perfuadé qu’il poffé'Üoit cette 
Science. 

Tous les Poëtes des fiécles fuivans, 
Y compris Virgile , ont emprunté de 
lui feul les diverfes manières dont ils 
ont exprimé la fimple attion de mou- 
rir. S’ils fe répètent moins qü’Homére 
à ce fujet-, c’eft qu’il a plus d’ocea- 
lions de le traiter. Mais ne lui repro- 
chons point ces répétitions: elles'étoient 
du goût de fon tems. Il- fe retira vers: 
les fiens , il s'endormit avec fes Pères , 
font des expreffions très - ufitées ' dans 
l’Ecriture; peut-être avoicnt-elles pour 
.i ■ ' l’o- 
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l'oreille une forte d’harmonie , ou ce 
repos qui la flatte dans les refrains de 
certaines Ghanfons. 

L’horreur & le carnage des Combats 
rebutent à la longue. Homère en dé- 
tourne un peu l’imagination du Lec- 
teur, & la porte fur des objets moins 
odieux. C’efl: alors qu’il entafle les 
comparaifons , & qu’il montre aînfi des 
rapports que l’on conûdéreplys volon- 
tiers que la chofe. 

Je fais que certains Critiques s’en 
plaignent. On écoit occupé , difent-ils, 
d’une Bataille, on s’incéreffoit :,latem- 

Î )ôte, ou le torrent vient à la traverle: 
a Bataille drfparotc, on ne voit plus 
qu’une flmilitude. 

S’ils ont raifon , on perd la vue du 
Soleil , lorfque l’on en regarde l’ima- 
ge dans l’eau , c’eft-à-dire , lorfqu’il 
eft plus facile de l’appercevoir diftme- 
tement. L’Eforit eft l’œil de l’Ame: 
il eft quelquefois bon de le détourner 
de fon objet , afin qu’il le faififle. On 
eft fl peu d’accord avec foi-même fur 
ce que l’on appelle fon imagination 
détournée par des fimilitudes , que ces 
mômes Critiques trouvent celles d’Iio- 
mère trop reflemblantes entr’elles, 
trop fouvent prifes du même animal. 
Cependant , s’ils vouloiejit bien s’en 
tenir à leur principe, ils jugeroient au- 
eontraire qu’il eft plus fenfé de com- 
parer toujours le même homme à un 

S 4 Lion, 

•* • 
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Lion, que de le comparer tantôt au 
Soleil, tantôt à un arbre, & quelque- 
fois à un fleuve. 

Homère varie h l’infini les circon- 
ftances d’une feule & même chofe dans 
les comparaifons qu’il en fait. Ce n’eft 
point l’animal : c’eft fa pofture qui 
nous frappe. Un animal fe reflemble 
moins à lui -même en deux états diffe- 
rens , que deux animaux ne fe reflfem- 
blent dans le même état. Quiconque 
blâme Homère de peindre toujours un 
Lion , devroit aufll trouver mauvais 
qu’il ait toujours voulu peindre un 
homme. 

Le reproche qu’on lui fait fur les ré- 
pétitions dont il ufe mot à mot en dif- 
férens endroits, & qui d’une feule ima- 
ge font plufieurs ornemens, a quelque 
chofe de plus propolable. Mais ne 
peut- on pas le confidcrer comme un 
homme ingénieux à placer une belle 
ftatue,de forte qu’elle fe préfente aux 
divers afpeéts de fon Jardin , & fem- 
ble ainfi multipliée en autant de Sta- 
tues qu’il a d’allées. 

Ce qui donne plus de relief aux 
Combats d’Homére, & ce qui en adou- 
cit mieux les fanglantes idées, c’eft 
l’ufage qu’il fait des circonftances par 
rapport aux mourans. On les plaint 
en voyant leurs richefles , leurs pré- 
tentions , leurs efpérances qui s’envo- 
lent. Il nous tranfporte en leurs Pays, 
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& dans le fein de leurs Familles il nous 
rend témoins de la douleur de leurs 
vieux parens, des larmes de leurs épou* 
fes , & de l’abandon de leurs orphelins. 
Protéfilas tombe fans avoir achevé fes 
Palais: Phénops perd dans une feule 
aftion fes enfans , & voit partager à 
des Etrangers les tréfors qu’il leur avoic 
amaifés avec tant de foin. Qui peut 
rcfufer un foupir au bon Taxile , à cet 
homme fi généreux, dont la maifon 
étoit celle de tous les hommes, & que 
fa tendre compaflîon pour les malheu- 
reux faifoit nommer l’ami du Genre- 
Humain ? 

11 n’eft point de fi petit événement 
dans une Bataille, qui ne fournifleune 
image au Poëte. Il peint l’efprit, l’ame 
& le cœur de fes Héros , la confterna- 
tion , le dépit , la honte , le reflenti- 
ment: il met tout en œuvre. L’Iliade, 
à cet égard , efl: comme un grand Ta- 
bleau d’Hiftoire , oh l’on s’eft ménagé 
de petits recoins pour y placer les 
Figures d’une moindre importance: 
mais les paffions animées qui éclatent 
dans fes Harangues , font avec cela 
que fon Ouvrage efl le plus dramati- 
que de tous les Poèmes. 

Les Dieux , par un continuel trans- 
port de la Scène , tantôt de la Terre 
au Ciel , & tantôt du Ciel à la Terre, 
produifent encore une charmante va- 
riété dans ces longues Batailles. 

S j Ho« 
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Homère qui en a befoiri , fait les 
mettre en adtion , malgré la neutralité , 
oh Jupiter les condamne.' Avec quel 
art les fait -il entrer dans fou déflein?' 
Ils n’ôfent à -la- vérité fecourir ni les 
Grecs ni les Troyens ; mais de quel' 
fecours ne font-ils pas aii Poète ? Qu’il, 
eft charmaùt au lujet de fes. Héros! 
Par quelles gradations il les éléve au* 
deflus d’eux -mômes , pour : en faire > 
briller d’autres avec plus d’avantages l 
Diomède que j’ai fous les veux , eft 
d’une valeur qui n’a point de pareille 
dans l’Humanité: bientôt il affrontera 
les Dieux. D’abord ibfurpaffe tous les 
Grecs : ü chacun d’eux eft vainqueur 
d’un Troyen , Diomède' en furmonte 
deux à la fbis; on voie tous les autres 
garde* vaillamment leurs poftes-, niais 
î)ioméde h’en a point de fixe: il fe 
montré par-tout ; c’eft en tous lieux 
qu’il porte la terreur & le carnage. 
Après avoir vaincu Pandarus , Enée,, 
Hettor , il, fe bat contre Vénus, Apok 
Ion & Mars : enfin il attaque Jupiter 
'au milieu de fes foudres. 

' Tous les Héros d’Homére font ca-, 
raâérifés plus ou moins dans le même 
goût : maïs- il les fubordonne les uns 
aux autres ; il fait ainfi que chaque- 
nouvelle Bataille furpafle les autres, 
$ cela ne finit qu’avec le Poème. 

Dioihéde après s’être fignalé jufqu’au 
furnaturel , tremble à la vue d’He&or 
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qui. Tayant furrnonté âirili qu’Ajax , tua 
Patrocle, s’empare des armes d’Achil- 
le, efface tous les Guerriers , & brille 
feul au faîte de la gloire. Mais Achil- 
le paroîc : He&or s’enfuit de peur ^s’ar- 
rête par réflexion , combat lans efpoir, 
& fuccombe. ’ . . ‘ 

Obfervez la même chofe dans les 
Divinités de l’Iliade. Leurs premiers 
Cîombats ne font prefque rien : elles y 
paroîflent comme des éclairs, & n’o-,' 
pérent qu’en de petites rencontres. 
Vénus afliffe Paris , Minerve efl: pour 
Diomède, & Mars pour Heéïbr ; en- 
fuite Jupiter déployé toute fa puiffan- 
ce , & régie en. maître le fore des Ba- 
tailles. Enfin les Dieux ont quitté l'O- 
lympe., ont pris parti, fe rencontrent 
dans la mêlée ; Jupiter les excite par 
le bruit de fon Tonnerre : Neptune 
fouléve les flots : le Ciel s’enflammé : 
la Terre tremble , & Pluton s’épou- 
vante fur le Trône des Enfers. 

Paffons aux Antiquités qui ont du 
rapport avec P Art Militaire: il. en faut, 
être infirme pour goûter les Defcrip- 
tions'des Combats de l’Iliade. Je crois 
ayoir obfervé qu’Homére s’étoit plus 
attaché aux Coutumes dont if avoit 
entrepris la relation, qu’à celles de fon 
tems : en voici de nouvelles preuves.;, 
11 y avoit alors de la Cavalerie & des 
Trompettes dans la Grèce , & néan- 
moins il n’en fait nulle mention. 11 efl: 
S <5 vrai 
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vrai que l’on eut des chevaux dans foi? 
Pays avant le Siège de Troye : ces 
animaux venoient du Levant, les ifraë- 
lites en avoient un grand nombre, ce- 
la étoit facile à des Afiatiques ; mais 
les Grecs en /avoient fi peu l’ufage 
dans les commencemens , que les 
Centaures paffoient chez eux pour 
des Monflres. Homère en parle dans 
le fécond Livre de Plliade. Polipétes 
fils de Pirithoüs nâquit, dit-il, d’Hip- 
podamie , le jour que fori Père les 
ayant chalTés du Mont Pélion , les 
pouffa jufques dans les Déferts de l’E- 
tique. On ne fe fervoit de chevaux 
qu’à la Guerre, & feulement pour ti* 
rer les chars. Homère n’entend point 
autre chofe -, en parlant de les mener 
aux Combats ou de les dompter: c’efl 
un effet de fa judicieufe attention à 
fauver le probable. Il n’ignoroit pas 
que l’on montoit à cheval dansfonfié- 
cle, puifqu’il nous repréfente (Liv. 15. 
de l’Iliade) un homme qui menant trois 
chevaux à la fois , faute de l’un fur l’au- 
tre avec une extrêmeagilité, quoiqu’ils 
aillent à bride abattue. Dès qu’ils pa- 
rurent, les Guerriers en firent grand 
cas î d’011 vient qu’Homére en parle 
avec une forte d’eflime , & les traite 
prefqu’en hommes: cela n’eft pas fur- 
prenant, puifqu’alors un Cheval en fait 
de prix valoit un Captif» 

Les Chars étoient bas: car un hom- 
me 
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me en tomboit d’un coup d’épée qu’un 
Soldat à pied lui portoic fur la tète ; 
on y montoit , on en defcendoit avec 
une égale viteffe; & pour le faire 
aifément, on avoit la reffource d’une 
ouverture dans le fond. Les roues 
étoient petites: on les ôtoit, on les 
mettoit à fon gré, fuivant le befoin. 
Hébé dans le V. Livre obéit en un 
clin d’œil à Junon , qui ordonne de 
mettre les roues à fon Char : c’ell par 
allufîon à cet ufage qu’il efl: écrit dans 
* l’Exode Chap. XIV. le Seigneur ôta 
les roues de leurs chars , de forte qu'ils 
allèrent pefamment. Les côtes en étoient 
bas : ceux qui font tués dans leurs 
Chars d’un bout du Poëme à l’autre , 
n’ont rien qui les retienne*, & tombent 
par terre. On voit dans un paffagc du 
Livre X. que la machine étoit petite 
& légère ; en effet Diomède en ayant 
pris une, délibère s’il la mettra hors 
du chemin , ou s’il l’emportera fur fcs 
épaules pour la garder. 

Tout cela s’ajufte à l’idée qu’qp 
donnent les anciennes Médailles Grec- 
ques, oh l’on voit que le haut du Char 
n’eft point aufli élevé que la croupe 
des chevaux : les roues font fans-doute 
plus baffes , & le Héros y paroît de- 
bout à découvert jufqu’atix genoux. 

Les Critiques fe méprennent donc, 
en difant qu’Homére fait quelquefois 
retirer fes Héros en poltrons der-- 

riére 
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riére leurs Chars. Ils l’étoient aufff 
peu dans cette Aétion, que ie font 
aujourd’hui nos Dragons, en mettant 
pied à terre dans une Bataille où le 
Service du Roi le demande. 

Il y avoit ordinairement deux per- 
fonnes fur le Char t & l’une menoit 
les chevaux. Un cheval tué , il falloir 
ou combattre avec le refte , ou fe 
retirer faute de voiture: on le pou- 
voit fans blâme , & cette retraite n’é- 
toit point un défaut de valeur. L’é- 
pée étoit large, & fervoit du tran- 
chant: onjjje trouve rien de perçant 
dans l’Iliade que les lances.- On fe- 
fervoit auflî de l’épée comme du ja- 
velots Ces. armes étoient fortes , & 
proportionnées à la gigantefque vi- 
gueur des Guerriers il ne faut donc 
pas être furpris de voir en ce Poëme 
un Héros & fon armure percés de part 
en part: elle étoit d’airain, les lan- 
ces & les javelots avoient des pointer 
de fer , & fi le Poëte leur donne le 
nom d’airain , c’eft comme celui d’y- 
voire aux brides , quoique l’yvoire n’en 
fût que l’ornement. Il dit néanmoins 
en quelques endroits que la lance é- 
toit d’airain , comme dans fa Defcrip- 
tion de celle d’Heétor au VI. Livre 
v. 320; Paufanias le dit exprelfément 
des armes offenfives & défenfives; il 
allure que la lance d’Achille confer- 
vée dans le Temple de Minerve étoit 
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d’airain , & que l’épée de Mérion dans 
celui d’Efculape chez les Nicomédiens. 
étoît toute de ce métal. Mais n’avons- 
nous pas encore des ‘exemples à peine 
croyables de j cette prodigieufe force 
à lancer des javelots ? Les Turcs ô C 
les Arabes favent actuellement percer 
avec des dards d’un bois qu’ils font 
durcir des planches d’une grande épais- 
feur. C'eft le fruit de l’éducation ac- 
coutumée de bonne-heure à de vio- 
lens exercices : ils s’y adonnent tant 
qu’enfin ils y excellent. 

La même caufe produifoit l’adrefTe* 
& la vigueur des Anciens à jetter des 
pierres pelantes. On fe trompe en 
s’imaginant que c’eft une pure fiétion 
du Poète. Les Grecs & les Orientaux 
en avoient fait un de leurs Exerci*- 
ces Militaires. St. Jérôme dît qu’une 
ancienne Coutume de la 1 Paleftine 
étoit , comme de fon tems, d’avoir 
dans les Bourgs & dans les Châteaux 
des pierres d’un grand poids., pour 
exercer la force des Jeunes- gens : ce- 
la fe pratique encore eu Ecofleî on y 
voit a la porte des grandes Maifons 
de ces fortes de pierres , que l’on ap- 
pelle putîing Jiones. 

On ; peut auffi juftifîer Homère à 
d’autres égards , en confidérant les 
occafions que l’on avoit de fignaler fa 
valeur. AvantTufage des Armes à feu, 
la vigueur des Combattans n’étant pas 

éga- 
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égale , on pouvait de bonne grâce 
refufer un défi. Il n’en eff plus de- 
même, depuis que l’égalité des armes 
fupplée à L’inégalité des forces : un 
Soldat plus foible que l’Ennemi, le 
furmonte en maniant fon moufquet ou 
fon épée avec adrefle: il ne peut donc 
alléguer la 'fupériorité de l’Ennemi 
pour éviter le combat, quoique cette 
excufe fût recevable entre les Héros 
d’Homére. D’ailleurs fuivant les maxi* 
mes de la vraie bravoure qui de touç 
tems ont dû être les mêmes ,.puifqu’el- 
les font fondées fur laRaifon ,1e lâche 
eft en effet celui qui brave fon infé- 
rieur , & qui ne veut fe battre que 
parce qu’il eft sûr de triompher. 

Un autre ufage des Anciens, étoit 
de dépouiller les. Ennemis après les 
avoiv tués, fans quoi la vi&oire leur 
fembloic imparfaite: ils s’y portoient 
donc avec ardeur. Des Critiques mo- 
dernes ont taxé cette coutume d’ava- 
rice , & je penfe qu’en effet c’en fut 
le principe dans le tems que la Guerre 
ne faifant, pour ainfi dire, que de 
naître , les armes étoienc rares & prér 
cieufes; mais dans la fuite on s’en fit 
un point d’honneur , comme d’enlever 
un Etendard. David & Moïfé parlent 
du plaifir qu’ont les Guerriers, en fe 
chargeant de dépouilles. La Religion 
y devint intéreffee , quand les armes 
des vaincus commencèrent à fe confa- 
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crcr Üans les Temples aux Dieux tu- 
télaires des Vainqueurs. 

On voit clairement que je traite de 
ces chofes , comme il m’en lbuvient: 
tout Le&eur d’Homére trouvera , dans 
le peu que j’en dis, la fource des ré- 
flexions qu’il portera fans-doute plus 
loin , fans quitter la méthode que j’in- 
dique. 

Le plan de cet Effaine m’engage 
nullement à marquer le progrès du 
Métier des armes, par rapport à des 
fiécles fl reculés. Pour en être bien 
inftruit, il faut lire les Ecrits d’Ho- 
mére, après avoir jetté les yeux fur 
le Théâtre des combats qu’il décrit. 
C’eft pourquoi. je vais tracer en peu 
de mots ia fituation des lieux dont il 
eft fait mention dans l’Iliade à ce fujet, 
& je citerai les pairages de mon Au- 
teur qui peuvent donner du jour à la 
matière. 

. On s’eft mépris en fuppofant que 
l’ancienne Troye étoit 011 l’on en 
montre des ruines , qui font bien plus 
près qu’elle de la Mer. 

Le V.- Livre de l’Iliade v. 791. 
prouve ce que .j’avance. On lit dans 
cet endroit que les Troyens n’oférent 
jamais fortir de leurs murs avant la 
retraite d’Achille, mais que dans fon 
abfence ils attaquèrent les Grecs bien 
loin de la Ville, & jufques fur leurs 
VaiiTeaux. D’ailleurs fl Troye eût été 
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voifîne de la Mer, les Grecs , fuivant 
la penfée de Strabon, eufifent-ils laiffé 
leurs Vaifieaux expofés dix ans de 
fuite fans défenfe aux attaques des 
Troyens ? D’un autre côté , ceux-ci 
ayant Heétor à leur tête, auraient- ils 
été ü longcems fans rien entreprendre 
contre des Ennemis qui négligeoient 
de fc retrancher ? Enfin un petit efpa- 
ce n’eût pas' fuffi pour la grandeur & 
le nombre des combats dont il s’agit. 

Voici donc par ordre les lieux oîi 
l’on fe bat dans l’Iliade. 

1. La Porte de Scée qui s’ouvre fur 
lé champ de bataille , & par oh les 
Troyens font leurs forties, non loin 
du Hêtre confacré à Jupiter : circons- 
tance que le Poëte n’oublie jamais. 

2. La Montagne des Figuiers fau- 
vages, qui joint d’un côté les murs 
de Troye, & de l’autre s’étend vers 
le grand-chemin : d’oh vient qu’Andro* 
maque au Livre 6 . de l’Iliade v. 432. 
dit que la Ville eft en danger d’être 
prife de ce côté-là par efcalade: le 
relie s’infére du Liv. 22. v. 145* &c. 

3. Les deux Sources du Scamandre 
font un peu plus haut fur le même 
chemin. 

4. Callicolone : c’efl le nom d’une 
agréable Colline fituée proche du 
Fleuve Simoïs , d’un autre côté de la 
Ville, lliad 20. v. 53. 

j. Batéya , ou le Sépulcre de My. 

rien- 
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Tienne , dans la plaine devant la Ville. 
lliad. 2. v. 308. 

6 . Le Monument d’Ilus vers le mi- 
lieu de cette plaine. lliad. n. v. 166. 

7. Le Tombeau d’Efyétes dont une 
vue efi; fur les Vaiftèaux, & fur une 
partie du rivage, lliad. 2. v. 801. 

Il paroît au v. 465. du même Livre , 
que l’Armée Grecque étoit rangée en 
bataille le long du Scamandre vers 
l’endroit 011 étoient les Vaifleaux, & 
que les Troyens& leurs Alliés étoient 
au Sépulcre de Myrienne, v. 820. 

L’endroit 011 Diomède livre fes pre- 
miers combats, eft celui 011 le Simofs 
s’unit au Scamandre ; c’eft oii Pallas de 
Junon defeendent pour afiîfter ce Hé- 
ros. lliad. j. vers 776 11 femble aufli 
v. 781 j que les Grecs n’ont pas en-' 
core traverfé le Fleuve , & qu’ils ont 
combattu entre ce Fleuve & leur Flot- 
te; car Junon dit que maintenant le 
Troyen les brave, & les vient attaquer 
jufqu’aux Vaiffeaux. Au commence- 
ment du Jixiéme Livre le champ de 
bataille eft entre le Scamandre de le 
Si moïs ; de forte que les Grecs ont 
paflfé du côté de Troye , quoiqu’- 
Homére ne dife ni quand ni comment 
fe fît le paflage. 

Au huitième Livre la bataille fe don- 
ne près des. retranchemens que les 
Grecs ont faits fur le rivage. Hedlor 
demeure cette nuit au tombeau d’Ilus 

dans 
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dans la plaine , comme le révéle Do* 

Ion Liv. 10. vers 48. Le combat fe 
donne en cet endroit Liv. 1 1. Les 
12, 13 & 14. tranfportent la Scène 
aux retranchemens des Grecs. Le 15. 
aux Vaifleaux. Dans le 1 6. les Troyens 
que Patrocle a repouffés combattent 
entre la flotte , la rivière , & les re* 
tranchemens , verf. 396. Ce Héros 
avançant toujours , . on combat aux 
portes de la Ville, verf. 700. & fous 
les murs , verf. 403. Quand il efl tué, 

& fon corps emporté par fes Amis, 
Heftor avec Enée les pourfuit jus- 
qu’aux retranchemens, •uer/'. 760. Dans 
le 18. Achille paraît, les Troyens fe 
retirent pour camper en-deçà. Dans 
le 20. on fe bat toujours du même 
côté le -plus proche de la Mer: les 
Troyens pourluivis par Achille repas- 
fent le Scamandre, pour s’enfuir au 
plus vite. Voyez le commencement 
du ‘Liv. 21. Les combats fuivans fe 
livrent, foit dans la Rivière même, 
ou entre elle & la Ville , fous les murs 
de laquelle Heétor efl: enfin tué dans 
le 22. Livre , ce qui termine les com- l 
bats de l’Iliade. 

FIN du Tome Troijiéme. 
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